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NOUVEAU 


TRAITÉ 

DE  L'ART 

DES  ARMES? 

Dans  lequel  on  établit  les  Principes  certains 
de  cet  Art,  & où  l’on  en  feigne  les  moyens 
les  plus  fimples  de  les  mettre  en  pratique  : 

Ouvrage  ndeeffaire  aux  Perfonnes  qui  fe 
deftinent  aux  Armes,  & utile  à celles  qui 
veulent  fe  raoffeller  Les  Principes  qu’on 
leur  a enfeignés.  . 


A LIEGE , 

Chez  F.  J.  DESOF.ïl , Imprimeur- Librairej  fur 
le  Pont-d’Ifle. 

Et  chez  I’Auteur,  derrière  le  Palais. 

ècHU  ■-?—  -■  . -«4 

M.  DCC.  LXXVIIL 


A MONSIEUR 
Charles-François-Antoine 

DE  GRAILLET, 

Chevalier  du  Saint  Empire  Romain. 


Mo  NS  IE  UR, 

prenant  Ya  ûê-crtà 
Je  vous  JeJier  cet  Ouvrage } 
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^ /fuit  Oc  mes  veilûs  t c'ejt 
à tin  &deve  qui  /ait 
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ires  de  pdxij’ir  J 'apprécier  dés 
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ds  lions  Je  /a  nature , et  ds  ta* 
dm  utides  et  a^réadds  que  vous 
acquérez*  c/iaque  Jour.  5Ÿon , 
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pas  Je  J écrire  des  qualités  Jet 
cœur ) des  acqrémens  natureds  qui 
dù't 


J'ont  votre  pa,rtarq^ 


'<5  ) encore 


DEDICATOIRE.  vij 
moins  cette  ardeur  qui  vous 
porte  vers  d’étude  et  /es  progrès 
qui  Juivent  une  appûcation 
aujsi  constante  : tous  ceux  qui 
vous  connoi/scnt  admirent  épa,™ 
/ment  en  vous  /a  êonté  du 
cœur,  /a  pénétration  d 'ejprit , 
/a  Jd/idité  de  d’ape  mdr , et 
/es  araces  JeauiJdntes  qui  cm- 
deddijsent  /a  peune^se* 

&n  acceptant  /Ouvrage  que 
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INTRODUCTION. 

I 

st o ire  nous  apprend  que  ce 
furent  les  Peuples  d’Athenes  qui  le’ 
fervirent  les  premiers  de  la  pointe  : art 
qui  fut  bientôt  perfectionné  fous  le 
nomd’Efcrime,  par  les  Romains , qui 
fe  piquoient  de  ne  rien  ignorer  de  ce 
qui  pouvoir  conduire  à la  victoire,  foit 
dans  les  batailles  générales,  foit  dans 
les  combats  finguliers. 

Mais  cet  art  dansfon  enfance  devoit 
être  peu  de  chofe , comparé  à la  per- 
fection qu’on  lui  a donnée  de  nos  jours  ; 
où  l’on  a afiujetti  tous  les  arts  aux  prin- 
cipes de  la  fcience  géométrique. 

Sans  remonter  trop  aux  tems  recules  , 
on  voit  que  l’art  des  Armes  étoit  plu- 
tôt une  pratique  brutale,  qu’un  art  qui 
apprend  à fe  défendre  avec  adrefle  & 
légéreté  contre  un  aggreffeur  qu’on 
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ne  peut  ramener  que  par  la  voie  des  ar- 
mes, 

„ Dans  les  combats  particuliers  , dit 
„ le  lavant  Montefquieu  , les  Cham- 
j,  pions  étoient  armés  de  toutes  pièces 
„ avec  des  Armes  pelantes,  offenli- 
n ves  & défenlives , celles  d’une  cer- 
„ taine  trempe  & d’une  certaine  force 
n donnoient  des  avantages  infinis.  „ 
Et  l’on  ajoutoit  à cette  ridicule  façon 
de  s’armer  l’opinion  plus  ridicule  en- 
core des  Armes  enchantées  qui  faifoient 
tourner  la  tête  à bien  des  gens. 

„ De-là,  continue  le  même  Auteur 5 
„ naquit  le  fyftême  de  la  Chevalerie. 
„ Tous  les  efprits  s’ouvrirent  à ces  idées, 
,,  On  vit  dans  les  Romans,  des  Pala- 
„ dins,  desNégromans,  des  Fées,  des 
„ Chevaux  ailés  ou  intelligens  , des 
„ Hommes  invifibles  ou  invulnérables , 
,,  des  Magiciens  qui  s’intéreffoient  à la 
„ nailfance  ou  à l’éducation  des  grands 
„ perfonnages,  des  Palais  enchantés  & 
n défenchantés  : dans  notre  monde , un 
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„ monde  nouveau  , & le  cours  ordi- 
„ naire  de  la  nature  laiffé  feulement 
„ pour  les  hommes  vulgaires. 

„ Des  Paladins , toujours  armés  dans- 
„ une  partie  du  monde  pleine  de  cha- 
„ teaux,  de  fortereffes  & de  brigands, 
„ trouvoient  de  l’honneur  à punir  l’in  - 
„ j uftice  Sc  à défendre  la  foi  bielle.  De-3à 
„ encore  dans  les  Romans  la  galante- 
,,  rie  , fondée  fur  l’idée  de  l’amour , 
„ jointe  à celle  de  force  & de  protection. 

Le  luxe  prodigieux  de  la  Ville  de  Ro- 
me fit  régner  dans  cette  Capitale  les 
plaifirs  des  fens.  Une  certaine  tranquil- 
lité dans  les  campognes  de  la  Grée®  ÿ 
fit  décrire  les  fentimens  de  l’amour.  L’i- 
dée des  Paladins , protecteurs  de  la  Yertu 
& de  la  beauté  des  femmes,  condui- 
fit  à celle  de  la  galanterie. 

Cet  efprit  fe  perpétua  par  l’ufagedes 
Tournois  qui  , unifiant  enfemble  les 
droits  de  la  valeur  & de  l’amour,  don- 
nèrent encore  à la  galanterie  une  grande 
importance;  mais  pour  en  prouver  1® 
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ridicule,  ne  citons  que  l’ouvrage  de 
Cervantes , qui  nous  a ü bien  peint  les 
mœurs  de  fon  tems  & de  fa  nation. 

Il  ne  faut  que  des  yeux  & des  oreil- 
les pour  juger  combien  l’art  des  Armes 
étoit  deftitué  de  principes  dans  ce  tems 
où  l’on  fe  battoit  pour  une  chimere , 
où  l’on  s’eferimoit  contre  un  fantôme. 
Il  nous  refte  encore  dans  des  confrater- 
nités de  Bruxelles,  nommées Scrmens &c 
dont  le  maître  en  Fait-d’Armes  de  la 
Ville  étoit  membre-né,  des  anciennes 
armes  dont  on  fe  fervoit  dans  ce  tems- 
là  ; & il  y avoit  un  prix  qui  fe  diftri- 
buoit  tous  les  ans  à celui  qui  rempor- 
toit  la  viétoire  dans  ces  combats  qui 
fe  donnoient  tous  les  ans  dans  la  mai- 
fon  appellée  Broodt  Heujffe. 

L’Académie  de  cette  Ville  a toujours 
eu  des  Maîtres  habiles,  mais  aucun  qui 
ait  eu  les  talens  reconnus  du  Sr.  le 
Grand , Maître  aétuel , qui  joint  à la 
dextérité  & à l’agilité  du  corps  la  con- 
noiifance  des  vrais  principes. 
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Mais  quand  on  compare  l’état  où  fe 
trouvoit  l’art  des  Armes , dans  les  tems 
palfés,  avec  celui  où  il  fe  trouve  au- 
jourd’hui , on  ne  peut  qu’admirer  les 
foins  que  l’on  s’eft  donnés  pour  le  per- 
fectionner, & favoir  gré  à tous  ceux 
qui  ont  bien  voulu  y coopérer;  car  il 
n’eft  point  de  Maître , dans  telles  er- 
reurs qu’il  ait  pu  tomber  d’ailleurs,  qui 
n’ait  dit  quelque  chofe  d’utile  & qui 
n’ait  contribué  , foit  directement  ou 
indirectement,  à la  perfection  de  cet 
Art.  Les  Liancourt , les  la  Batte,  les 
de  Brie , les  Gérard,  les  St.  Martin  , les 
Danet , les  Angelo , les  Gordine , & le  Sr. 
Braimont , ancien  Maître  des  Moufque- 
taires  du  Roi  de  France,  qui  a bien  voulu 
approuver  ce  Traité,  & dont  le  fuffrage 
eft  d’un  grand  poids  : tous  ces  Maîtres 
très-experts,  dis-je,  ont  eu  certaine- 
ment en  vue  de  perfectionner  l’art  des 
Armes;  mais  nous  avons  trop  bonne 
opinion  de  leur  façon  de  penfer,  pour 
troire  qu’ils  aient  prétendu,  non  plus 
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que  nous,  à l’infaillibilité.  Dans  un  art 
qui  dépend  des  divers  mouvemens  du 
corps , de  la  flexibilité , de  la  force , fe 
de  faifir  fur-tout  l’inftant  favorable  à 
fon  deiïein , en  découvrant  celui  de  fon 
adverfaire , on  conviendra  qu’il  eft  des 
chofes  que  la  nature  donne  & que  l’art 
feul  ne  fauroit  procurer. 

En  rendant  à notre  fiecle  tout  l’hon- 
neur qui  lui  eft  dû  , ne  le  flattons  pas 
du  vain  titre  de  ne  rien  laiffer  à faire, 
dans  les  arts,  à ceux  qui  nous  fuivront. 
Il  n’eft  pas  de  la  nature  des  chofes  hu- 
maines d’être  rendues  fi  parfaites  qu’on 
ne  puifle  plus  en  augmenter  la  per- 
fection. 

Toutes  les  nations  fentant  la  nécef- 
fité  de  perfectionner  l’art  des  Armes, 
pour  n’être  pas  inférieures  l’une  à l’au- 
tre dans  un  point  auffi  efientiel  que  ce- 
lui de  fa  propre  confervation  , ont  été 
émules  les  unes  des  autres;  & telle  que 
foit  la  prétention  de  la  nation  Fran- 
■çoife  à cet  égard , elle  peut  ayoir  une 
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certaine  fupériorité,  par  les  dons  de  la 
nature,  mais  elle  doit  reconnoître  que 
quant  aux  principes,  la  raifon  qui  les 
diète  eft  de  toutes  les  nations.  Ce  n’eft 
point  à elle  feule  en  effet  que  font  dus 
les  progrès  de  Fart  des  Armes.  Elle  y 
<1  certainement  beaucoup  contribué, 
mais  il  n’eft  point  de  nation  civiliféc 
qui  n’y  ait  mis  du  lien. 

La  proteétion  particulière  que  les  Sou- 
verains , par  raifon  & par  un  principe 
de  politique , ont  accordée  à cet  art , & à 
ceux  qui  le  profeffoient,  n’a  pas  peu 
fervi  à le  perfectionner  ; k.  comme  Fê- 
tât de  Gentilhomme  & de  Militaire  eft 
un  des  plus  refpeètables  & des  plus  uti- 
les, dans  la  République,  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’on  lui  ait  accordé  une  at- 
tention particulière. 

Louis  XIII.  Roi  de  France,  ayant 
fagement  reconnu  que  le  bonheur  de  la 
République  eft  fondé  fur  une  bonne 
éducation,  accorda  en  1643  des  Let- 
tres-Patentes aux  Maîtres  dans  l’art  de« 
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Armes,  contribuant, par  cette  protce- 
tion  particulière  , à rendre  recomman- 
dable à fa  Nobleüe  un  art  qui  femble 
lui  appartenir  d’une  façon  particulière 
& pour  l’empêcher  d’aller  ailleurs  en  ac- 
quérir les  principes. 

Par-là  il  donna  un  certain  luftre  aux 
Académies  de  fon  Royaume;  la  jeune 
Nobleffe  étrangère  crut  qu’il  manquoit 
quelque  chofc  à fon  éducation , fi  elle 
n’avoit  pas  pris  des  leçons  pour  les 
Armes  dans  les  Académies  Françoifes- 
Cette  diftinélion  fut  même  pouffée  juf- 
qu’à  foumettre  les  caufes  des  Maîtres 
en  Faît-d’Armes  au  tribunal  des  Maré1- 
chaux  de  France,  juges -nés  des  diffé- 
rends de  la  Nobleffe, 

Cet  art  en  effet  mérite  des  diftinc- 
tions.  Il  tranquillife  l’homme  fage,  qui 
ayant  appris  à fe  défendre , fe  délivre 
par-là  de  la  crainte  d’être  molefté , at- 
taqué, affailli  par  un  ennemi  qui  a con- 
juré fa  perte , & qui  épie  toutes  les  oe- 
eafions  de  lui  nuire.  Et  fi  fon  utilité  eft 
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reconnue  pour  auffi  nécefiaire , pour  aufll 
efîenticlle,  comment  eft-il  poffible  do 
la  négliger  ? 

L’étude  des  principes  de  cet  art  eft 
d’autant  plus  effentielle,  qu’on  ne  peut 
fe  produire  fur  le  grand  théâtre  du 
monde  fans  en  connoître  la  théorie  * 
fans  en  avoir  quelque  pratique , & vécût-- 
on  dans  une  République  compofée  de 
Platons,  on  n’eft  pas  alluré  de  n’en  pas 
avoir  befoim 

Cet  art,  fi  dangereux  & quelquefois 
fi  cruel,  eft  malheureufement  devenu 
nécefiaire  : il  entre  dans  la  bonne  édu- 
cation , & contribue  beaucoup  au  déve- 
loppement des  grâces  du  corps  il  eft 
en  fi  haute  réputation  dans  les  îndes^ 
Orientales , qu’il  n’eft  permis  qu’aux 
Souverains  & aux  Princes  d’en  donner 
des  leçons.  Mais  dans  ces  climats  ou 
ee  foin  eft  confié  à des  Maîtres,  il  ner 
devroity  avoir perfonne  portant  l’épée? 
qui  n’apprît  à s’en  fervir  dans  Pocca- 
iion  : dans  une  Ville  fur -"tout  ou  h 
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port  des  Armes  eft  général  & où  le  goût 
& les  difpofitions  de  la  nation  font 
portés  & propres  à cet  exercice  ; ce  font 
les  Armes  qui  règlent  l’ambition  de  la 
jeuneife,  modèrent  fa  témérité-,  tempè- 
rent fa  pétulance,  adouciffent  fon  ca- 
ratfiere  & animent  fa  confiance. 

C’eft  d’après  cet  exercice  qu’on  ap- 
prend à fc  vaincre  pour  vaincre  les  au- 
tres.' 

Je  n’ai  garde  de  m’étendre  ici  fur  le 
mérite  des  leçons  que  je  donne  dans 
mon  Académie  & fur.  la  méthode  par- 
ticulière que  j’enfeigne  à mes  Acadé- 
miciens ; c’eft  aux  connoiffeurs  à en 
décider.  Au  refie,  inftruit  moi-même 
par  les  meilleurs  Maîtres  , ayant  fré- 
quenté des  Académies  renommées,  j’ai 
cherché  à ajouter  à ce  que  j’y  ai  vu 
pratiquer,  ce  que  j’ai  cru  néceifaire  & 
cifentiel  pour  parvenir  à la  vraie  per- 
fecfiion  des  Armes. 

Au  milieu  d’une  nation  qui  a une 
prédilection  particulière  pour  cet  art* 
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j’ofe  dire  que  je  n’ai  rien  négligé  pour 
me  rendre  digne  de  la  confiance  des 
Perfonnes  qui  veulent  bien  me  confier 
leurs  Enfants  pour  la  partie  de  l’éduca- 
tion qui  eft  de  mon  reflort. 

Ce  n’eft  point  le  vain  titre  d’Auteur 
qui  m’a  engagé  à mettre  au  jour  ce 
Traité  ; j’ai  été  long-tems  follicité  de 
mettre  au  jour  les  principes  que  j’en- 
feignois  dans  les  Armes , fans  l’avoir 
jamais  voulu,  quoique  dans  le  nombre 
de  ces  folliciteurs,  il  fe  trouvât  quel- 
ques perfonnes  inftruites,  à qui  j’avois 
confié  ces  écrits  & qui  voulurent  bien  en 
juger  favorablement,  & ce  n’eft  que 
d’après  leurs  jugements  & leurs  follici- 
tations  réitérées  que  je  me  fuis  enfin 
déterminé  à publier  ce  Traité;  perfuadé 
que  plus  j’aurai  de  critiques,  plus  j’au- 
rai de  raifons  de  croire  que  mon  livre 
vaut  quelque  chofe,  puifqu’il  n’y  a 
que  ceux  qui  font  abfolument  mauvais 
qui  n’en  ont  point.  Si  j’en  ai,  je  cher- 
cherai à profiter  avec  reconnoiflance  des 

B ij 
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leçons  utiles  qu’ils  voudront  bien  me 
donner. 

Si  j’ai  établi  quelques  principes  dif- 
férents des  Maîtres  qui  m’ont  précédé 
dans  la  même  carrière,  c’elt  que  je  les 
ai  reconnus  meilleurs  , par  l’ufage  & la 
pratique  que  j’en  ai  fait. 

Je  n’ai  pas  pris  plaifir  à groffir  mon 
livre  de  Planches,  parce  que  j’ai  cru 
que  dans  toutes  les  fciences  il  fuffit  de 
bien  établir  les  principes  généraux , dont 
tous  les  autres  tirent  leur  origine. 

La  Parade  de  quarte,  de  tierce,  du 
demi-cercle  & d’oétave  étant  les  prin- 
cipes de  toutes  les  autres  Parades,  j’ai 
cru  pouvoir  me  difpenfer  (de  multiplier 
les  Planches  pour  des  objets  qui  ne 
font  que  des  acceffoires  à ces  Parades 
principales  & qu’un  leéteur  intelligent 
faifira  facilement , d’après  une  poiition 
principale , toutes  celles  qui  en  dérivent. 
Il  ne  feroit  paspoflible  d’ailleurs  de  ren- 
dre une  leçon  orale  par  le  deffein  & la 
gravure  tels  multipliés  qu’ilspuflentêtre. 
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On  tenteroit  en  vain  de  rendre  par 
defiein  toutes  les  variations, lesfinefles 
& les  mouvements  prefqu’impercepti- 
blés  qui  doivent  fe  multiplier,  fur-tout 
dans  les  affauts  , les  angles,  les  ouver- 
tures, les  cercles,  les  demi-cercles  dé- 
clinés par  la  révolution  de  la  pointe  de 
l’épée  avant  le  coup  tiré. 

Mon  intention  enfin  eft  d’apprendre 
à un  jeune  homme  à fe  placer  en  garde 
avec  grâce  & fécurité,  à rompre  fort 
corps  aux  différentes  attitudes  qui  con- 
viennent aux  Armes,  à lui  donner  la 
foupleife  dans  les  mouvemens , de  les 
exécuter  avec  juftelfe,  de  mêler  fcs  mou- 
vemens pour  tromper  l’ennemi  par  de 
fauffes  attaques,  de  fe  fervir  à propos 
des  feintes  & des  parades;  à fe  défen- 
dre enfin  contre  un  aggreffeur  avec  tout 
l’honneur  & toute  la  dextérité  qui  con- 
viennent à un  homme  bien  né,  & qui 
a reçu  une  éducation  diftinguée. 

S’il  paroît  que  je  me  fuis  quelquefois 
fsrvi  des  mêmes  termes  que  mes  prev 
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déceffeurs  & mes  Maîtres  dans  l’art  des 
Armes , c’eft  qu’il  efi:  des  principes  conv 
muns  dont  on  ne  peut  fe  départir  & qui 
doivent  être  rendus  par  des  termes  qui 
leur  font  confacrés. 

Tout  leéteur  intelligent  dans  les  Ar- 
mes, fentira  facilement,  en  me  lifant, 
ce  qti’il  y a de  neuf  & de  bon  dans 
mon  Traité,  St  s’il  veut  rendre  juftice 
à mes  intentions,  il  reconnoîtra  que  je 
n'ai  cherché  qu’à  me  rendre  utile  au 
Public. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Du  choix  des  firmes  3 &c. 

A v a n t de  traiter  des  armes , il  eft  con~ 
venable , je  crois , de  dire  un  mot  fur  le 
choix  qu’on  en  doit  faire.  Le  premier  foin 
d’un  homme  qui  porte  l’épée  pour  fa  dé- 
fenfe  , eft  de  favoir  choiür  une  bonne  lame  3 
car  telle  que  foit  la  fcience  de  l’artifte  & 
de  l’ouvrier , ils  ne  feront  jamais  de  bon 
ouvrage  avec  de  mauvais  inftruments. 

La  bonté  & la  folidité  d’une  lame  fe  con- 
çoit lorfqu’elle  a la  côte  du  milieu  allez 
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épaifle  pour  lui  donner  la  confiftence  qui 
lui  convient.  Elle  doit  être  bien  évidée  & 
très-polie  ; en  forte  qu’en  paffant  le  bout 
du  doigt  deffus  d’un  bout  à l’autre,  onn’ÿ 
fente  aucune  ondulation,  qui  eftla  marque 
ordinaire  d’une  lame  mal  faite. 

Les  moindres  pailles , qui  font  de  petites 
particules  de  fer  détachées  de  la  malle  & 
qui  n’y  font  qu’adhérentes , font  un  très- 
grand  défaut  dans  une  lame , le  poli  les  ca- 
che , mais  pour  lesappercevoir,  il  faut  pouf- 
fer la  lame  contre  un  mur  , & pour  peu 
qu’on  la  faffe  plier  à droite  & à gauche , 
elles  fe  manifefteront  vifiblement. 

Cette  épreuve  n’eft  pas  l’unique  qui  foit 
nécelfaire  pour  juger  de  la  bonté  d’une 
lame , il  faut  encore  obferver  , fi  , en  la 
faifant  plier  de  la  pointe  jufqu’aux  envi- 
rons de  quinze  pouces  de  la  garde  , fans  la 
forcer,  elle  forme  bien  le  cercle.  Si  elle  re- 
prend fa  première  forme  , on  peut  la  juger 
très-bonne  ; mais  fi  elle  réfifie  & que  les  plis 
demeurent , elle  eft  infailliblement  mau- 
vaife. 

Mais  pour  juger  de  la  bonté  de  la  ma- 
tière , il  faut  cafter  un  petit  morceau  de  la 
pointe;  fi  l’intérieur  eft  gris,  qui  eft  la  cou- 
leur de  la  bonne  trempe , la  laine  eft  bonne , 
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«Eli  airtontraire  elle  eft  blanchâtre , elle  eft 
^bfolument  mauvaife;  Un  degré  de  plus  ou 
de  moins  de  chaleur  dans  la  trempe , peut 
Tendre  le  meilleur  fer  défectueux , comme 
il  arrive  tous  les  jours  aux  meilleurs  ou- 
vriers en  ce  genre. 

En  vain  la  pierre  ferok  de  la  meilleure 
-qualité  du  monde , elle  n’eft  d’aucun  ufa- 
-g;e , fi  la  main  du  Maçon  ne  fait  la  placer  ; 
en  vain  le  Céometre  le  plus  expert  s’épui- 
Leroit  en  démonftrations  , elles  ne  feront 
jamais  juftes , s’il  fe'fert  d’un  mauvais  com- 
pas , d’un  mauvais  rapporteur.  De  même 
telle  bonne  que  foit  une  lame  , il  faut  en- 
core qu’elle  foit  l)ien  montée^.  Uet  obj'et 
eft  d’autant  plus  eifentiel  qu’on  ne  fauroit 
iui  donner  trop  d’avantage  , puifqu’il s’agit 
delà  propre  fécurité. 

Le  corps  de  la  garde  doit  être  un  peu 
incliné  en  quarte , pour  faciliter  la  pointe. 
La  poignée  doit  être  allez  longue  & quar- 
tée  pour  être  tenue  plus  fermement  dans  la 
main  & fans  gêne , parce  que  la  forme  ronde 
moins  de  prife  & eft  plus  difficile  à tenir. 
Si  elle  fe  trouve  plus  grofîc  qu’il  ne  faut 
pour  la  main  qui  doit  s’en  fier  vît  , on  doit 
Faire  limer  l’intérieur  du  pommeau,  fans 
%uffrir  que  le  F ourbffteur  pour  la  diminue! . 

C- 
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en  lime  la  foie.  Il  faut  auflî  avoir  foin  tî’eft 
faire  remplir  le  vuide  en  le  forçant  avec 
le  marteau  & de  faire  river  la  foie  en  pointes,. 

Les  lames  vidées  font  plus  commodes 
que  les  plates , à caufe  de  leur  légéreté  & 
•qu’elles  font  d’une  plus  jufte  proportion. 
Elles  doivent  avoir  depuis  la  garde  jufqu’à 
la  pointe  environ  50  pouces  de  France. 
Les  longues  lames  font  dangereufes , parce 
qu’elles  ^obligent  à raccourcir  le  bras.  H 
femble  d’ailleurs  que  le  choix  d’une  longue 
lame  falfe  foupçonner  dans  celui  qui  la 
porte,  une  certaine  crainte  d’être  touché, 
malgré  le  goût  ferailleur  qu’elle  lui  décide,, 
.dans  l’efprit  de, ceux  qui  ne  jugent  pas  fur 
les  apparences. 

Un  .ardent  defir  d’apprendre  ne  fuffit  pas , 
h faut  encore  beaucoup  d’attention , de  mé- 
moire «St  de  docilité  ; de  l’intelligence  , de 
la  réflexion  , & une  longue  pratique. 

Les  principaux  fondemens  de  la  Science 
des  Armes  font  la  fermeté,  la  foupleffe, 
l’équilibre  du  corps , la  connoilfance  des 
aiouvemen-s,,  la  mefure  dans  l’exécution, 
Jia  précifion  dans  Tes  parades  & fur-tout  dans 
les  ripoftes.  C’eft  à un  tacb  léger  «Se  fouvent 
prefqu’iniperceptible , que  l’on  doit  juger 

prévenir  les  deflfeins  d’un  ennemi.  Nous 
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^le  dîforrs  en  commençant  ce  traité  & nous 
le  répéterons  fouvent  dans  la  fuite,  parce 
que  tout  ce  qui  -eft  effentiel  ne  fauroit  être 
-trop  répété. 

La  façon  de  tenir  fon  épée  n’eft  point 
arbitraire.  Il  faut  que  la  poignée  foit  au 
milieu  de  la-  main  , le  pommeau  à la  fortie 
du  côté  du  petit  doigt  , de  pouce  étendu 
-fur  le  plat  de  la  poignée  qui  doit  être  étroi- 
tement embraffée  , fans  que  la  main  foit  en 
aucune  façon  gênée.  Toute  gêne,  toute 
.cpntrattiçn  dans  les  parties  du  corps  eu 
.rendent,  dans  des,  armes.,  l’ufage  inutile  & 
fouvent  même  dangereux. 

Toutes  ces  difpofitions  effentielîementg 
ne  font  néanmoins  que  des  acceffoires  au 
principal.  Lorfqn’ii  s’agit  de  fe  mettre  eu 
-garde,  il  faut  -fe  mettre  dans  une  attitude 
matureMe , avoir  beaucoup  d’aifance,  d’afe 
furance  & de  . grâces  ; &les  à plombs  & les 
.poli rioné  dont  nous  allons  traiter. 

Le  corps  en  .force  & en  liberté  doit  être 
.droit  fur  les  hanches  , les  deux  pieds  fer- 
mes à terre  & à plat , le  jarret  & la  cuilffî 
bien  tendus , le  pied  gauche  formant  un 
-demi-équerre  par  le  talon  droit  directement 
£>ofé  à la  cheville  du  pied  gauche , comme  il  f« 
-xroit  à te  Planche  de  la  première  P-ofitios- 
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Le  bras , comme  on  le  voit  à la  deuxifc» 
me  Planche  de  la  deuxieme  pofition , doit 
Être  abfolument  alongé  & dans  un  état  da 
flexibilité  libre  & aifé,  pour  avoir  les  mou- 
vcmens  plus  rapides  ; la  main  doit  être  à 
la  hauteur  du  teton  en  ligne  parallèle , lea 
ongles  en  haut,  le  coude  rentré  en-dedans* 
les  épaules  bien  effacées,  le  bras  gauch® 
alongé  en  demi -cercle  & la  main  à la  hau- 
teur du  front.  Les  doigts  doivent  être  un 
peu  ouverts , le  coude  aufii  en  - dedans  d» 
façon  que  l’épaule  foit  effacée  & qu’il  no 
paroiffe  aucune  roideur  dans  aucune  par- 
tie du  corps. 

Dans  cette  portion  , en  pliant  les-deim 
jarrets,  la  jambe  droite  fe  détache  de  la 
cheville  du  pied  gauche  à la  diftance  de 
«leux  femelles  ouvertes  & en  faifant  un  ap- 
pel du  pied  droit , & prenant  fa  garde , l,e 
genou  droit  fe  trouve  perpendiculaire  à la 
boucle  du  fotllier  du  pied  droit , & le  ge- 
îîgu  gauche  également  à la  pointe  du  pied 
gauche.  La  tête  doit  être  droite , mais  uU 
peu  plus  en  arriéré  qu’en  avant , les  épau- 
les ouvertes  & bien  effacées.  Mais  ce  n’eft 
pas  affez  d’être  dans  cette  pofition , il  faut 
apprendre  à en  fortir , fuivant  les  réglés  ,'fans 
rien  perdre  des  attitudes  qui  fout  néceflaires» 
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Marcher,  ou  ce  que  l’on  appelle  ferrer  la 
mefure  pour  fe  mettre  à portée  de  toucher, 
fans  changer  la  pofition  du  corps  , c’eft 
marcher  & avancer  le  pied  droit  d’une  fe- 
melle & demie,  & faire  fuivre  le  pied  gauche 
à la  même  diftance , de  façon  qu’il  fe  trouve 
toujours  entre  les  deux  talons,  un  inter- 
valle de  deux  femelles , fans  traîner  le  pied  ; 
mais  le  lever  feulement  d’un  pouce  de  terre, 
& qu’en  le  pofant  le  talon  foit  toujours  le 
dernier  à appuyer  ; d’où  l’on  voit  qu’il  elt 
effentiel  d’avoir  de  la  mémoire  pour  fe  ref- 
.fbuvenir  de  toutes  çes  différentes  attitudes 
dont  il  n’efl:  aucune  qui  ne  foit  effentielle, 
& qui  ne  doive  faire  partie  de  l’enfemble 
des  mouvemens  qui , quoique  dirtraits  les 
uns  des  autres,  doivent  avoir  un  rapport 
qui  les  lient , & les  rendent  dépendantes  les 
unes  des  autres. 

Faire  retraite  ou  rompre  la  mefure , c’efl 
faire  directement  ce  qui  eft  oppoféàla  mar- 
che ordinaire;  c’elt-à-dire  qu’en  portant  le 
pied  gauche  en  arriéré  de  la  longueur  d’une 
femelle , en  faifant  faire  la  môme  motion  au 
pied  droit,  fans  le  traîner,  les  deux  jambes 
fe  trouvent  toujours  parallèles  & en  ligne 
droite.  Par  cette  retraite  on  connoît  k jeu 
de  fon  adverfaire. 
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CHAPITRE  II. 

Du  Salut. 

P ou r faire  le  Salut  fous  les  armes  de 
bonne  grâce,  il  faut  que  les  mouvement 
par  lefquels  il  s’opère  ,fe  fuccédent  & foieat- 
Jliés , quoique  différens  & diftinfts» 

On.  commence  par  frapper  un  appel  dit 
pied  droit , en  portant , en  môme  tems  ? 
1»  main  gauche  au  chapeau  & l’ôtant  avec 
grâce , fans  précipitation , fans  mouvemenS 
de  tête  & en  regardant  le  Maître  uu laper-* 
lonne  avec  laquelle  on  fait  des  arnqes*  ob- 
fervant  de  lever  le  poignet  droit  au-delfus 
de  la  tête,  dans  le  tems  que  le  bras  gau- 
che  reprend  fa  fécondé  pofition. 

On  pofe  enfuite  le  talon  du  pied  droie 
contre  la  cheville  du  pied  gauche , &.  le^ 
jarrets  tendus  & le  corps  droit  & ferme  * 
on  paffe  le  pied  gauche  en  arriéré  à la  dis- 
tance de  deux  femelles , en  fe  remettant  en 
garde,  & frappant  derechef  un  appel  du 
pied  droit;  puis  l’on  pofe  la  jambe  gau- 
che derrière  le  talon  droit  à la  cheville  dty; 
pied  gano]^.  ; 
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Alors  le  Salut  fe  marque  par  un  mouve- 
ment du  poignet  que  l’on  tient  à la  hauteur 
de  l’épaule  du  côté  de  quarte  & du  côté 
de  tierce,  mais  toujours  avec  nifance,  li- 
berté , grâce  & dextérité  : enfuite  il  faut 
couper  en-devant  & plier  l’avant-bras  droit 
pour  le  rendre  Couple  &flexible,&  reprendre 
fit  première  pofition  dans  le  même  ordre 
&:  de  la  même  façon  qu’on  l’a  quittée. 
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CHAPITRE  1 1 L 

De  l’ Alongcmcnt. 

Te  y a trois  mouvemeirs  principaux  pou? 
rendre  le  coup  d’épée  à fon  but  : i°.  Il 
faut  fe  placer,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-devant,  eu  parlant  de  la  première  pofi- 
lion , déployer  les  bras  pour  prendre  fa 
.garde  régulière  & fixer  la  vue  en  môme  tems 
au  but  & à la  pointe  de  l’épée,  fans  va" 
ciller  en  aucune  façon , c’eft-à-dire  .en  gar» 
dant  fermement  tous  fes  points  d’appui  ou 
les  à plombs  , en  pliant  les  deux  jarrets  , 
preffan-t  l’appui  de  la  garde , fans  gêne  & 
fans  contrainte , & fans  que  le  pied  gau» 
clie  bouge  de  fa  place. 

Le  premier  mouvement  requis  , cfl  de 
lever  Favant-bras  droit  à la  hauteur  du  front  t 
d’avoir  les  ongles  en  haut,  le  coude  en- 
dedans,  l’épaule  bien  cavée  & que  le  bras 
gauche  tombe  négligemment  à quatre  pou- 
ces de  dillance  de  la  cuifi'e  gauche , vis-à- 
vis  la  couture  de  la  culotte , mais  de  façoa 
néanmoins  qu’il  y paroiffe  de  la  force  & 
de  l’a&ivité  & fe  reüéute  de  celles  du  corps. 
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On  fc  fert  ici  du  mot  négligemment,  pour 
marquer  qu’il  ne  doit  paroitre  dans  l’hom- 
me fous  les  armes  aucune  contrainte , au- 
cune gêne , rien  enfin  qui  puille  paroitre  ni 
trop  fanfaron  ni  guindé. 

Le  fécond  mouvement  fe  fait  en  tendant 
le  jarret  gauche  avec  beaucoup  de  célérité  , 
fans  néanmoins  que  le  corps  falfe  le  moindre 
mouvement,  c’eft-à-dire  qu’il  fe  dérange 
de  fa  pofition. 

Ces  deux  mouvemens  ont  un  rapport 
eflentiel  entre  eux.  L’un  ne  doit  aucunement 
déranger  l’autre , ils  doivent  conferver  iden- 
iifiquementl’enfemble , c’eft-à-dire  qu’ils  ne 
doivent  faire  qu’un  feul  & unique  tems 
qui  doit  s’exécuter  avec  autant  d’aifance* 
de  liberté  , & de  vélocité  que  de  fermeté» 

Le  troifieme  mouvement  conlifte  à pren- 
dre fon  alongement  en  réunifiant  à celui-ci 
toutes  les  motions  ou  l’enfemble  des  deux 
premiers  ; obfervant  que  la  pointe  du  fleu- 
ret doit  arriver  au  but  quelconque , avant 
que  la  jambe  droite  ne  s’alonge.  A cet  ef- 
fet il  faut  tendre  le  jarret  gauche  avec  au- 
tant de  rapidité  que  d’aflurance,  afin  que 
le  coup  arrive  comme  un  éclair. 

En  liant  ces  trois  mouvemens  de  façon 
qu’ils  n’en  fsfient  pour  ainfi. dire  qu’un  feul 
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& ne  forment  qu’un  tems,  confervant  in* 
variablement  l’attitude  «St  les  formes  que 
nous  avons -dites  en  parlant  du  premier 
mouvement. 

Après  avoir  exaucement  exécuté  ces  Trois 
mouvemens  eflentiels , il  faut  fe  remettre 
en  garde , jettant  le  corps  un  peu  fur  la  han- 
che gauche , pour  11e  pas  charger  la  partie 
du  corps  qui  travaille  pour  fe  remettre  en 
garde , «St  maintenir  toutes  les  autres  dans 
la  même  pofition.  On  plie  le  genou  gauche 
pour  donner  au  corps  l’aifance  de  fe  re* 
placer  avec  fermeté,  en  levant  le  pied  au 
rez  de  terre , fans  le-  traîner  & fans  qu’il 
faffe  aucun  figne  d’appei;  / : 

On  s’ai  on  ge  fur.  Je  piatfron  * on  bit  * 
placé  à la  muraille,  pour  s’habituer  à pren- 
dre fes  à plombs , pour  y ftyler  le  corps  & 
éviter  les  défauts  que  l’on  contraéleroit  in- 
failliblement , fans  cet  exercice  ; pour  réunir 
les  différens  mouvemens , dont  nous  avons 
parlé  «St  en  faire  un  enfemble1,  fans  lequel  on 
ne  fàura  jamais  tirer  des  armes , car  ils  en 
font  l’eflentiel  «St  la.  bafe. 

C’eft  elfentiellement  d’après  cet  exercice 
que  l’on  apprend  à tenir  le  corps  dans  un 
parfait  équilibre,  à conlèrver  fans  vacilla- 
tion fes  à plombs,  qu’on  acquiert  de’  U 
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fermeté  dans  l’alongement,  de  la  juileflTc 
dans  le  coup  d’œil , de  la  dextérité  dans 
là  main , de  la  foliditë  fur  les  jarrets  & de 
l’aifance  à fe  remettre  en  garde  avec  autant 
de  foupleffe  que  de  pfécilion. 

Après  cet  exercice  qui  ne  peut  être  trop 
répété  5 pour  les  raifons  que  nous  avons 
dites,  on  peut  commencer  à montrer  à exé- 
cuter les  différens  coups  des  armes, 
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CHAPITRE  IV. 
De  V Appel. 


P ou  r former  un  Appel  du  pied  droit, 
il  faut  pafler  la  pointe  de  l’épée , fans  que 
le  corps  travaille , foit  fur  les  armes  ou  dans 
*îes  armes  ; appuyer  le  corps  fur  la  hanche- 
gauche  , mais  de  façon  qu’il  foit  aufïï  droit 
que  ferme , afin  d’avoir  plus  de  liberté  à exé- 
cuter les  mouvemens  de  la  main , fans  que  le 
corps,  comme  immobile  , n’en  falle  aucun. 

L’Appel  ou  l’Engagement  fert  à connût- 
tre  où  l’épée  efl:  engagée,  ou  dans  les  ar- 
mes ou  fur  les  armee , à ébranler  l'on  ad- 
verlaire  par  un  mouvement  prompt  & rapide 
du  pied  & de  la  main , en  paffant  la  pointe 
de  l’épée  à l’Engagement  oppofé  à celui  où 
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CHAPITRE  V, 

De  la  Parade  fimple, 

A.vant  d’enfeigner  ü exécuter  les  Pâra» 
’des  fimples,  il  eft  effenticl  de  dire  qu’il  en 
«H:  de  quatre  efpeces  dans  les  Armes  : r ° . la 
Çarade  de  quarte  : a0,  la  Farade  de  tier- 
ce : 30.  la  Parade  du  demi -cercle,  & 
.4®.  la  Parade  d’octave» 

La  Parade  de  quarte  fe  fait  en  parant 
du  talon  de  la  côte , ayant  les  ongles  en 
'haut , le  coude  bien  en-dedans , l’épaule 
bien  abaiflfée,  l’avant-bras  reliant  toujours 
-dans  la  même  pofition  de  la  garde , la  pointe 
‘bien  foutenue  devant  la  mamelle  droite  de 
J’adverfaire.  Nous  obferverons  ici  que  quand 
nous  difons  que  la  pointe  doit  être  fou  te- 
nue vis-à-vis  de  la  mamelle  droite,  elle  ne 
s’y  trouve  pas  dans  la  Planche  ci -jointe, 
quoiqu’elle  doive  y être , parce  qu’en  en 
prévenant  le  ledteur , nous  évitons  la  né- 
ceffité  d’une  fécondé  Planche  pour  cet  objet» 
11  ne  doit  y avoir  que  la  poignée  qui  fe 
.-dérange  de  la  garde , par  un  mouvement  du 
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poignet  & parmi  coup  ifec  de  deux  outrdi$ 
pouces  em-dedans.  — • 

La  pointe  doit  relier  dans  fa  ligne  direéte  , 
pour  favorifer  la  ripnfti»  dp  nuarte  Qui  doit 
fe  rendre  du  taét  au  taél,  en  filant  la  main  à la 
môme  hauteur  que  l’on  trouve  l’épée  de  fon 
adverfaire , fans  lui  donner  aucune  retraite. 

Pour'! a Parade  de  tierce  , il  y a trois.coups 
■d’épée  à rendre  du  tact  au  tact  de  tierce.  Sa- 
voir , le  coup  de  tierce  fur  tierce  ; le  coup  de 
quarte  fur  les  armes,  & le  coup  de  féconds, 

i " i ' J f ' • • , 

Parade  de  tierce  fur  tierce. 

Il  Faut  parer  d\m  coup  fec  avec  la  côte  fu- 
périeure  , tournant  en  - dehors  le  fort  de  l’é- 
pée, prenant  le  foible  de  celle  de  l’adverfaire 
le  poignet  à la  hauteur  de  l’épaule,  la  main 
bien  renverfée  en-dedans , l’avant-bras  de- 
meurant plié  dans  fa  pofition  , fans  fe  déran- 
ger, à l’exception  néanmoins  du  coude,  qui 
doit  tourner  en-dehors  , à la  hauteur  du  gros 
de  l’épaule.  La-pointe  doit  fe  foutenir  dans 
da  ligne  direéte  de  la  garde , pour  rendre  de 
fuite  la  ripofte  de  tierce  fur  tierce. 

Il  faut  avoir  foin  lorfquc  l’on  veut  ren- 
dre le  coup  de  tierce  fur  tierce,  de  bien 
•foutenir  Ta  pointe-,  & aulïï-tôt  que  le  coup 
de  tierce  fur  tierce  ell  arrivé  au  but,  on 
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doit  defierrer  un  peu  les  doigts  & fur-tout 
le  petit  qui  donne  toute  la  force  à la  main. 
Par-là  on  a l’aifance,  fi  l’on  veut,  défaire 
refier  la  ripofle  fur  le  défaut  du  teton  de 
fon  adverfaire. 

Il  y a encore  une  deuxieme  & troifieme 
façon  de  parer  le  coup  de  tierce  par  la  ri- 
pofle. 

Parade  de  Qjtarte  fur  les  Armes. 

Pour  la  fécondé , il  faut  parer  de  toute- 
la  force  delà  côte  de  l’épée  du  dehors,  en 
lâchant  le  poignet  d’un  pouce  & demi  en- 
dehors  la  main  de  quarte  ; le  poignet  & le 
coude  toujours  dans  la  même  pofition , & 
en  foutenant  la  pointe  lâcher  la  ripofle  du 
tadl  au  tacl. 

Nous  difons  Quarte  fur  les  Armes , parce 
qu’il  efl  beaucoup  plus  avantageux  de  pa- 
rer un  dégagement  deiïus  les  armes  par  la 
main  tournée  en  quarte  deflus  les  armes 
les  ongles  en  haut,  &c.  que  de  parer  tierce 
& ripofler  la  main  de  quarte  , attendu  qu’il 
faut  faire  un  tems  pour  retourner  la  main, 
les  ongles  en  haut,  pour  rendre  cette  mê- 
me ripofle  ; ainfi  l’on  peut  aifément  juger 
après  cette  obfervation. 

G viij 
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Parade  de  Tierce  fécondé . 

Pour  la  troifieme,  il  faut  parer  eu  tour- 
nant le  poignet  de  tierce  pour  tirer  fécon- 
de, enlevant  l’épée  de  l’adverfaire  par  un 
petit  taéf  du  fort  & du  tranchant  de  l’in- 
térieur de  l’épée-tournée  en-dehors  , lep  oi- 
gnet  à la  hauteur  de  l'épaule,  la  pointe  bien 
foutenue , la  filer  fous  le  bras  de  l’adverfai- 
re , l’y  conduifant  le  plus  fermement  qu’il  eft 
poffible,  fans  néanmoins  ferrer  la  main  ,,ni 
aucune  partie  du  bras , le  coup  de  fécondé , 
par  cette  façon  de  parer , s’applique  entre 
le  teton  & Faiffelle  ( ripofte  très- dan  g 
rc u le  ). 

On  fait  quitter  le  fer  dans  cette  Planche 
contre  les  principes;  pour  pouvoir  rendre 
de  bouche  la  de'monftration  plus  fenfible. 

Si  l’on  demande  la  raifon  pourquoi  l’on 
exige  de  quitter  la  ligne  du  poignet  dans 
’cette  parade  de  fécondé,  on  répondra  que 
par  cette  façon  de  parer  la  ripofte  eft  beau- 
coup plus  belle  & plus  avantageufe;  attendu 
qu’elle  fe  rentre  de  la  meme  hauteur  qu« 
tous  les  autres  coups  qui  fe  tirent  dans 
la  ligne  , par  la  Parade  d’un  petit  taft, 
en  relevant  l’épée  de  l’adverfaire  pour 
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fé  faire  jour  par-deflfous  fon  bras  , afin 
que  la  pointe  de  l’épée  puifle  filer  avec  ai- 
fance  le  long  de  fon  bras , pour  arriver  dans 
la  môme  ligne  d’un  dégagement  dans  les 
armes. 

La  Parade  du  demi-cercle  eft  une  Parade 
i qui  n’ellpas  à la  portée  de  tout  le  monde, 
j parce  que  toute  taille  ne  répond  pas  à la 
Parade. 

Lorfqu’un  homme  de  petite  taille  rifque 
qu’on  lui  décide  le  coup  au  défaut  de  l’é- 
i paule,  ce  coup  devient  imparable  pour  lui. 
Mais  celui  qui  eft  d’une  taille  raifonnable 
peut  s’en  fervir  facilement , & il  en  réfulte 
un  double  avantage;  le  premier  qu’il  com- 
bat les  mauvais  jeux  que  quantité  de  Maî- 
tres enfeignent,  de  ne  jamais  tirer  dans  la 
ligne  du  teton,  ce  que  nous  appelions  des 
bottes  de  Racrot ; & le  fécond,  qu’ayant 
à faire  à un  adverfaire  drelfé  de  cette  façon , 
le  demi-cercle  eft  d’un  très-grand  fecours. 

Pour  le  bien  exécuter , il  faut  élever  le 
poignet  à la  hauteur  du  menton , & fe  mettre 
dans  la  pofition  que  nous  répétons  fou- 
vent,  parce  qu’elle  elt  elfentielle  ; lavoir, 
que  les  ongles  foient  en  haut,  le  coude  en- 
dedans,  l’épaule  bien  abailfée  : alors  on 
I frappe  par  un  mouvement  du  poignet  un 
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petit  coup  fec  bien'  étroitement,  la  points^ 
bien  foutenue  dans  la  ligne,  obligeant  l’é- 
pée , en  pliant  un  peu  l’avant-bras , & là- 
chant  le  petit  doigt  pour  que  le  pommeau 
foit  tout-à-fait  à l’aife;  on  ne  doit  faire  fur- 
tout  aucun  mouvement  du 'corps,  mais 
filer  la  pointeau  corps, .en  tendant  l’avant-- 
bras & dirigeant  le  demi-cercle  au  défaut 
de  l’épaule.  Si  on  demande  pourquoi,  en 
parant  le  demi  -cercle , on  n’exige  pas  ic* 
que  lebras  foit, tendu,. quoique  dans  cette 
Planche  l’épée  de.  l’Ecolier  fe  trouve  pa- 
rée dans  fou  fort , elle  d#it  l’être  dans  le 
foible , mais  on  voit  qu’en  le  faifant  ainfi 
il  n’auroit . pas,  affez  d’extenfion,  on  ré- 
pondra que  s’il  étoit  tendu,  il  palferoit 
fous  l’aiflelle  del'adverlaire,  parte  qu’il  ne 
peut  avoir  aucune  force,  lorfque  fon  bras 
efl:  tendu;  la  force  d’un  membre  quelcon- 
que ne  confiflant  que  dans  le  mouvement 
& la  llexibilité,  & non  dans  la  tenfion  ext- 
raordinaire qui  les  épuife;  au  lieu  que  le 
bras  à moitié  tendu  & flexible  , le  coude  bien 
en-dedans  l’épaule  en  parant , peut  agir. 
Serrant  alors  l’épée  de  l’adverfaire , on  a,  fon 
taft  au  taéldu  demi -cercle ,.  d’une  vîteffe.. 
& d’une  rapidité,  imparables ,,  par  faction 
dcJ’avant-.bras  que  l’on  confcrve.  • 
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La  Parade  d'O&ave  eft  une  Parade  à la 
portée  de  tout  le  inonde , parce  qu’elle  fert 
à parer  une  grande  quantité  de  coups  hors 
de  la  ligne. 

Pour  i’exécuter  il  faut  parer  du  fort  & 
du  tranchant  du  deiïous  de  l’épée , le  foible 
de  celle  de  l’adverfaire  , le  poignet  écarté 
de  deux  pouces , l’avant-bras  d’un  pouce 
feulement,  la  pointe  foutenue,  le  poignet 
à la  hauteur  de  la  garde  régulière , l’avant- 
bras  & le  coude  pliés  dans  leur  pofition  r 
dans  cet  état  aufli-tôt  que  l’on  a paré  par 
un  petit  coup  fec,  on  file  la  ripofte,  eo 
tendant  le  bras  du  ta&  au  taft. 
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CHAPITRE  V, 

Parade  naturelle  ; explication  du  Tact  au 
Tact » 

Il  y a deux  Parades  naturelles,  la  Prime 
& la  Souprime  : les  anciens  Maîtres  appel- 
loient  cette  fécondé  la  Quinte.  La  Parade 
de  Prime  eft  très -bonne  pour  combattre 
un  jeu  forcé , où  un  adverfaire  cherche  à 
faifir  le  foible  avec  fon  fort» 

Cette  Parade  ne  convient  qu’à  un  jeu  bru. 
te , & non  à celui  qui  efi  établi  fur  de  vrais 
principes  qui  détache  avec  aifanee  & légè- 
reté. Elle  le  fait  en  parant  du  fort  & du 
tranchant  du  defTous  de  îa  lame  ; ayant  le 
poignet  élevé  à la  hauteur  de  l’ceil  gauche  , 
la  main  tout-à-fait  renverfée,  la  pointe  vis- 
à-vis  la  partie  inférieure  du  teton , le  coude 
élevé  de  fix  lignes  plus  haut  que  l’épaule  , 
l’avant  - bras  négligemment  flexible  * pour 
avoir  la  facilité  de  rendre  la  ripofte  de  prime 
du  taft  au  taél  ; ce  que  l’on  appelle  céder 
à la  force.  Mais  il  faut  oppofer  la  main  gau- 
che renverfée  à la  hauteur  du  teton , le  coude 
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en-dehors,  pour  empêcher  que  l'adverfaire 
ne  fade  coup  pour  coup. 

On  appelle  Parade  de  fous -prime  lorf- 
qu’ayant  la  main  de  prime  on  peut  parer 
fous-prime  ; ce  qui  s’appelloit  Qtiinte  par  les 
anciens  Maîtres,  comme  nous  l’avons  dit, 
à l’exception  néanmoins  que  la  main  quife 
trouve,  en  parant  la  prime,  vis-à-vis  de 
l’œil  gauche , fe  trouve  en  parant  fous-prime 
vis-à-vis  de  l’épaule  droite  : alors  on  rend 
la  ripofte  du  taét  au  tact  deiïbus  prime , en 
plongeant  la  pointe  au-delfous  de  l’eftomac. 

Nous  avons  tant  parlé  jufqu’iei  du  taét 
au  tact,  qu’il  convient  de  l’expliquer. 

--  On  appelle,  dans  les  Armes,  du  Taétau 
Taét , lorfque  l’on  a paré  tous  les  coups 
d’épée  indiftinétement , que  I’adverfaire  tire 
lorfque  fon  pied  droit  tombe  à fon  but, 
ayant  attention  que  la  ripofte  qu’on  doit  lui 
rendre  ne  falle  qu’un  feul  tems. 

Si  l’on  demande  s’il  eft  toujours  poiïîble 
de  rendre  la  ripofte  du  taét  au  taét , lorfqu’ou 
a à faire  à un  amateur  qui  s’abandonne  fur 
fon  alonge , on  répond , qu’ayant  exécuté 
la  parade  de  la  façon  qu’on  l’a  démontrée  , 
on  peut  avoir  encore  plus  d’avantage  fur  un 
homme  qui  n’a  aucun  à plomb , ni  aucune 
alonge  fûre , parce  qu’il  ne  peut  ni  décider. 
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Si  toucher  dans  la  ligne , fuivant  les  prîh*- 
cipes , lorfque  la  lame  adverfe  eft  foutenus 
en  ligne  droite  au  teton  : de  forte  que  quand 
on  auroit  formé  trois  ou  quatre  Parades  ^ 
dès  qu’il  n’y  a que  le  poignet  qui  agit,  fans1 
déranger  le  corps  de  fes  à plombs , ni  l’a- 
vant-bras de  fa  ligne,  on  peut  toujours  ren- 
dre la  ripofte  du  tatft  au  tàd. 

Pour  peu  qu’on  ait  d’intelligence  de  la 
force  des  mufcles  du  corps  humain  & de 
la  partie  qu’on  en  peut  tirer,  en  les  em- 
ployant à propos  & dans  la  dire&ion  & les- 
points  d’appui  qui  leur  conviennent,  on 
ne  doutera  pas  du  fuccès  de  notre  méthode»' 

SI  l’on  demande  pourquoi  on  ne  fait  pas 
élever  la  main , lorfqu’il  s’agit  de  ripofter 
les  coups  d’épée,  on  répond,  que  fi  on 
faifoit  élever  la  main , il  faudroit  quitter  l’é-- 
péé  de  fon  adverfaire;  railon  qui  nous  en-- 
gage  ù ne  pas  permettre  d’éîever  la  inainu 
à cette  ripofte  du  tad  au  tad;  car  il  faut- 
faire  un  mouvement  pour  lever  la  main  ,, 
& l’adverfaire  en  profitant  pour  fe  relever,, 
ou  pour  faire  une  reprife  de  main  de  plus  9, 
il  ne  peut  plus  avoir  cette  vîteffe  lorfqu’ift 
file- la  pointe  de  fon  épée,- 
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CHAPITRE  VL 

Attaque  Simple. 

P our  une  attaque  fimple  on  engage  l’é- 
pée de  fon  adverfaire  par  un  appel , connu' 
fous  le  nom  d’Appel  du  pied  droit , en  paf= 
faut  la  pointe  de  î’épée  oppofée  à celle  de 
Tadverfaire  ; c’eft-à-dire  faire  un  ou  plu» 
fteurs  mouvemens  légers; 

- Il  faut  engager  l’épée  defTus  les  armes; 
avec  fermeté  & aifânce;  tirer  vivement  un 
coup  droit  fans  forcer  l’épée,  fixer  le  point 
de  vue,  avoir  la  main  à la  hauteur  de  l’œil 
droit,  l’épaule  abaiffée , maintenir  le  coude 
dans  fa  ligne  ainii  que  le  poignet,  fe  re- 
mettre preftement  en  garde , confervant  l’en» 
fSmble  que  l’on  avoit  lorfqu’on  s’efl  alongé  ,, 
& avoir  toujours  la  pointe  vis-à-vis  de  l’ef- 
tomac.  On  répété  la  même  chofe  fix  oiî: 
fépt  fois  , pour  bien  prendre  le  point  de  vue». 

L’épée  engagée  dans  les  armes  , il  faur 
tirer  vivement  un  coup  droit,  fans  force? 
pt  lame,  les  ongles  bien  rentrant,  le  couder 
en-dedans , l’épaule  bien  abaiffée,  là  roaim 
à-là  hauteur  deT’æil  gauche, -là  tête. droite 
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& couverte , & fe  remettre  vivement  & pref- 
tement  en  garde , mais  avec  aifance  & fans 
faire  d’appel  du  pied. 

Si , engagé  l’épée  deflus  les  armes , l’on 
fent  de  la  réfiftance , il  faut  dégager  dans 
les  armes,  en  filant  la  pointe  de  votre  épée 
en  avant  fous  le  poignet  de  Fadverlaire 
tout  le  long  de  l’avant-bras , jufqu’au  dé- 
faut de  fa  faignée,  ayant  la  main  à la  hau- 
teur de  l’œil  gauche,  les  ongles  en  haut, 
le  coude  en-dedans,  la  pointe  foutenue  : 
enfuite  on  alonge  fon  dégagement  avec  lé-, 
géreté  & fur-tout  avec  beaucoup  d’enfem- 
ble  & de  fermeté  de  corps  ; puis  on  fe  remet 
en  garde  , en  foutenant  le  talon  de  quarte  ; 
ce  qu’étant  fait  & étant  bien  dans  lés 
à plombs  , on  tire  un  coup  droit  & Fon  fe 
remet  en  garde. 

On  engage  l’épée  dans  les  armes,  auiïi- 
tôt  que  Fon  fent  deflus  de  la  réliftance , 
puis  on  la  dégage  de  deflus  les  armes , en 
filant  la  pointe  jufqu’à  la  jointure  du  poi- 
gnet de  Fadverlaire,  & la  foutenant  dans 
cette  ligne  à la  hauteur  de  Fœil  droit  & 
couvert , pour  favorifer  la  vite  ire  du  dé- 
gagement; puis  on  s’alonge  la  main  légère  , 
on  fe  remet  vivement  en  garde  pour  tirer 
un  coup  droit. 

Engagé 
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Engagé  l’épée  defiiïs  les  armes , on  pare 
quarte  fur  le  dégagement , paré  quarte  à fa 
retraite , on  ne  peut  lâcher  la  ripofte  que 
lorfque  le  pied  droit  eft  arrivé  à fa  place , 
le  corps  bien  à plomb;  alors  on  peut  pro- 
fiter de  fa  retraite  de  quarte  , en  fe  remet- 
tant vivement  en  garde  & tirant  un  coup 
droit. 

Engagé  l’épée  dans  les  armes  , on  pare 
tierce  fur  le  dégagement  delfus  les  armes  ; 
l’adverfaire  ripofte  d’un  coup  de  fécondé  * 
dont  on  pare  le  demi-cercle  en  faifant  re- 
traite , & l’on  ripofte  auiïi-tôt  que  l’on  eft 
mis  en  garde  & en  à plomb. 

On  peut  encore  parer  par  le  tact  au  tadt 
de  fécondé  , par  trois  différentes  Parades  à 
la  retraite,  auiïi-tôt  qu’on  eft  remis  en  i 
plomb;  lavoir,  la  Parade  de  demi-cercle 3 
la  Parade  d’oétave  & la  Parade  deflous 
prime. 

La  Parade  de  demi-cercle  eft  une  des  plus 
avantageufes  , parce  qu’en  parant  le  demi- 
cercle  on  ramene  fon  épée  dans  l’engage- 
ment, dans  les  armes,  & par-là  on  a à dé- 
couvert le  corps  de  fon  adverfaire  devant 
fa  pointe. 

La  Parade  d’oétave  n’eft  pas  auiïi  bril- 
lante que  celle  du  demi-cercle  ; mais  l’avau. 
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tage  qui  en  réfulte  eft,  qu’en  fe  remettant 
en  garde  dans  le  même  enfemble  que  l’on 
s’eft  alongé , on  eft  moins  fujet  à être  tou- 
ché  ; parce  que  le  mouvement  de  la  Parade 
d’oétave  n’eft  pas  aufti  long  que  celui  du 
demi -cercle. 

La  Parade  de  fous  prime  n’eft  pas  aufti 
avantageufe  dans  la  ripofte  que  les  deux 
autres , par  la  raifon  que  pour  parer  la  fous 
prime , après  un  dégagement  deflus  les  ar- 
mes, il  faut  renverfer  la  main , ce  qui  de- 
mande un  mouvement. 
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CHAPITRE  VIL 

Attaque  pour  tromper  la  Parade  [impie. 

E n g âgé  defTus  les  armes  , aufïï-tôt  que 
Aon  fent  le  taét  de  l’épée  de  l’adverfaire  s 
c’eft  un  figne  qu’il  veut  forcer  à faire  mt 
dégagement  dans  les  armes  ; mais  ufant  de 
prévoyance , on  trompe  fa  Parade  de  quarte  „ 
par  l 'une,  deux  defius  les  armes,  ce  qui 
l'oblige  par  le  premier  mouvement  à parer 
quarte.  On  file  auffi-tôt  la  pointe  de  l’épée 
dans  les  armes  , jufqu’à  la  moitié  de  l’avant- 
bras  droit  de  l’adverfaire,  la  pointe  & le 
corps  foutenus  , le  poignet  à la  hauteur  dû 
l’œil  droit,  le  bras  un  peu  en-dehors  , pont 
couvrir  la  tête,  achevant  auffi-tôt  l 'une  „ 
deux , avec  précifion  & fermeté,  au  défaut 
de  l’épaule  , fe  remettant  avec  vivacité  en 
garde  & en  défenfe. 

D’abord  que  l’on  fent  le  tact  de  l’épée  de 
l’adverfaire  , il  finit  engager  l’épée  dans  les 
armes;  car  c’eft  un  figne  qu’il  veut  forcer 
à faire  lin  dégagement  deffus  les  armes;  mais 
on  le  trompe,  en  marquant  Vune , deux 
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pour  l’obliger,  par  le  premier  mouvement , 
à parer  tierce  : on  file  la  pointe  de  l’épée 
deflus  les  armes , jufqu’à  la  moitié  de  ion 
avant-bras  , la  pointe  & le  corps , encore 
une  fois,  bien  foutenus , les  ongles  en  haut, 
le  coude  en -dedans,  l’épaule  abaiil'ée,  la 
main  à la  hauteur  de  l’œil  gauche  : puis 
on  file  la  pointe  de  l’épée  le  long  & en-de- 
dans du  bras  droit  de  l’adverfaire , en  ligne 
droite  à fon  teton  ; & achevant  Y une , deux 
avecaifance,  on  fe  met  preftement  «Avive- 
ment en  garde  & en  défenfe. 

On  engage  fon  épée  dans  les  armes, 
iorfqu’on  fent  le  taét  de  celle  de  l’adverfai- 
re , alors  on  tire  un  dégagement  deil'us  les 
■armes , il  faut  parer  tierce  & un  coup  de 
fécondé  par  le  taft  au  taét  & l’on  fe  remet 
vivement  en  garde. 

Il  y a deux  Parades  pour  parer  le  déga- 
gement dellus  les  armes  ; la  fimple  de  tierce 
& le  contre  de  quarte. 

On  engage  fon  épée  deifus  les  armes,  lorf- 
qu’on  fent  le  tacl  de  l’épée  de  l’adverfaire  ; 
alors  on  tire  un  dégagement  dans  les  armes, 
parant  quarte  & ripoflant  du  tact  nu  taét. 

Il  y a trois  Parades  pour  parer  un  dégage- 
ment dans  les  armes;  favoir,  la  quarte „ 
le  demi-cercle  & le  contre  de  tierce. 
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On  engage  Ton  épée  défias  les  armes , 
en  mafquant  la  Parade  de  quarte  , par 
Vu  ne,  deux  dcfius  les  armes;  puis  parant 
aufli-tôt  quarte  & tierce,  & ripoftant  de 
tierce  fur  tierce  on  fe  retiiet  preftement  en 
garde. 

Il  y a deux  Parades  principales  pour  pa- 
rer P une,  deux  defius  les  armes;  la  quarte 
& tierce  , ou  bien  le  contre  de  quarte , don^ 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Si  engageant  l'on  épée  dans  les  armes  , 
on  trompe  la  Parade  de  tierce,  par  V une  , 
deux  dans  les  armes,  il  faut  parer  aufli- 
tôt  tierce  & quarte , ripofter  par  le  tact 
au  tact  de  quarte  & fe  remettre  vivement 
& preftement  en  garde  & en  défenfe. 

Il  y a encore  d’autres  Parades  pour  pa- 
rer l 'une,  deux  dans  les  armes;  favoir,  la 
tierce  & quarte , ou  bien  le  demi-cercle , l’oc- 
tave ou  le  contre  de  tierce. 

Quand  on  a envie  de  parer  le  fimple  de 
tierce,  on  court  rifque  qu’on  ne  marque 
V une , deux  dans  les  armes;  alors  il  faut  re- 
venir auffi-tôt  au  fimple  de  quarte. 

Le  demi- cercle  eft  une  Parade  dont  on 
peut  fe  fervir  lorfque  l’on  marque  f une, 
deyx  dans  les  armes,  au  dernier  mouve- 
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ment;- fi  la  pointe  de  l’épée  de  votre  adver- 
faire  n’elî  pas  dans  la  ligne  direfte  du  teton  ,, 
la  Parade  d’octave  eft  très -bonne,  pour 
barrer  l’épée  de  l’adverfaire  , fur  lune , 
deux  dans  les  armes , au  dernier  mouve- 
ment. 

La  Parade  du  contre  de  tierce  eft  très- 
folide  pour  parer  P une , deux  dans  les  ar- 
mes , lorfque  Fadverfaire  marque , avec  lé- 
gèreté de  main,  en  droite  ligne  du  teton 9 
un  dernier  mouvement. 

Toutes  ces  Parades  ont  chacune  en  par- 
ticulier leurs  avantages  , lorfqu’elles  font 
guidées  par  le  point  de  vue  & par  un  tact 
délicat  : la  Parade  de  tierce  & de  quarte  elt 
bonne  à exécuter , lorfqu’on  a à faire  à un 
homme  qui  a reçu  de  bons  principes;  parce 
qu’il  tirefon  une , deux dans  la  ligne  directe 
& avec  délicatelTe  de  la  main. 

La  Parade- du  demi-cercle  efiabfoluinent 
îiéceiraire  & indifpenfable,  lorfqu’on  a à- 
faire  avec  un  homme  qui  n’a  pas  l’intelli- 
gence 'de  la  ligne  directe  ; parce  que  1er 
demi -cercle  ramafle  les  mauvais  coups  de 
racrot , & c’eft  en  quoi  confifte  Futilité 
principale  de  cette  Parade.. 
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ïl  réfulte  les  mêmes  avantages  de  la  Parade 
d’oélave , fur  un  homme  qui  n’obferve  pas  la 
ligne  : point  efientiel  dans  les  armes  quand  ou 
veut  opérer,  d’après  les  meilleurs  principes. 

La  Parade  du  contre  de  tierce  efb  plus 
avantageufe  & plus  favorable  que  les  trois 
autres , fur  Y une,  deux  dans  les  armes , au 
dernier  mouvement , par  la  raifon  qu’il  y 
a un  double  avantage  à ripofler , par  le  taét  au 
taét  par  trois  différentes  ripoftes , qui  font , 
la  ripofte  de  tierce  fur  tierce,  ou  le  coup 
de  quarte  fur  les  armes,  ou  le  coup  de  fé- 
condé , lorfqu’on  a trouvé  l’épée  du  talon 
du  contre  de  tierce. 
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CHAPITRE  VIII. 

Maniéré  de  déguifèr  les  quatre  Parades 
de  l’une  , deux  dans  les  firmes. 

Infant  engager  fon  épe'e  dans  les  amies, 
auffi-tôt  que  l’on  fent  que  l’adverfaire  s’o- 
blige par  fon  talon  de  tierce  & de  quarte  : 
alors  il  faut  marquer  Y une  , deux , trois , 
ou  la  double  feinte  defius  les  armes , ainfi 
appellée  par  les  anciens,  la  pointe  foute- 
nue  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  perdre  l’épée 
à l’adverfaire , fur  Y une  , deux  ; il  faut  ti- 
rer de  fuite  & prellement  une , deux  , trois  & 
fe  remettre  en  garde  & en  défenfe. 

L’épée  engagée  dans  les  armes  , on  doit 
marquer  une , deux  dans  les  armes , pour 
obliger  l’adverfaire  à parer  le  demi-cercle , 
ayant  la  pointe  un  peu  plus  baffe,  maison 
le  furprend  dans  fon  demi-cercle , en  pa- 
rant par  la  quarte  & ripofhnt  de  même* 
On  doit  parer  it  fa  retraite  le  fimple  quarte 
& ripofter. 

Engagé  l’épée  dans  les  armes , fi  l’adver- 
faire  pare  fur  Y une , deux  dans  les  armes 
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«l’octave,  il  faut  déguifer  fon  odhve,  filer 
aufii-tôt  la  pointe  de  l’épée  defius  les  ar- 
mes, comme  en  un  dégagement  (impie  , & 
fe  remettre  en  garde  & en  défenfe  , mais  tou- 
jours vivement  & preftement. 

Si  l’épée  engagée  dans  les  armes,  l’ad- 
verfaire  pare  fur  une , deux  dans  les  armes' 
le  contre  de  tierce,  on  le  trompe  fur  fon  contre 
en  marquant  l 'une,  deux , puis  un  dégage- 
ment dans  les  armes  , attendu  que  par  fon 
contre  de  tierce  fur  un  dernier  mouvement , 
on  fe  trouve,  contre  lui,  fur  rengagement 
de  deflus  les  armes , que  l’on  tire  atiffî-tùt 
dans  les  armes. 

L’épée  engagée  dans  les  armes , fi  l’ad- 
verfaire  pare  le  contre  de  tierce  & le  (impie 
de  quarte,  on  doit  marquer  deux , une  ^ 
deux , une  dans  les  armes  & une  deflus  les 
armes , puis  fe  remettre  en  garde  & en 
défenfe. 
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CHAPITRE  IX. 

Manière  de  déguijer  les  deux  Parades  fur 
fune  , deux  dejfus  les  Armes . 

.A  üssî-tôt  que  l’on  fent  que  l’advef» 
faire  force  l’épée  de  tierce  deffus  les  armes , 
c’eft  une  marque  qu’il  veut  forcer  à mar- 
quer Ÿuiië , deux  deffus  les  armes  \ alors  s’il 
pare  par  le  Ample  de  quarte  & le  Ample  de 
tierce  , il  faut  marquer  Y une , deux , trois  ou 
ce  qu’on  appelle  double  feinte  dans  les 
armes,  la  pointe  bien  foutenue,  la  main  à 
la  hauteur  de  l’œil  gauche,  le  coude  en» 
dedans  , l’épaule  bien  abaiffée  , puis  filer 
la  pointe  aufïi-tôt  en-dedans  de  fon  bras , 
& fe  remettre  en  garde  & en  défenfe. 

Engagé  l’épée  deffus  les  armes , fi  l’ad- 
verfaire  pare  une , deux  du  contre  de  quarte 
fur  un  dernier  mouvement , il  faut  fuivre 
fon  épée  du  contre  par  un  petit  tour , pour 
lui  faire  perdre  l’épée  par  un  dégagement 
deiïus  les  armes,  & fe  remettre  en  garde  & 
en  défenfe. 

Si  l’épée  étant  engagée  deffus  les  armes , 
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l’adverfoire  parc  îe  contre  de  quarte  & le. 
fimple  de  tierce , il  faut  marquer  deux , une , 
deux , une  deffus  les  armes  & une  dans 
les  armes,  & fe  remettre  en  garde  & endé* 
fenfe. 
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CHAPITRE  X. 

Parade  d’ une,  deux  dans  les  Armes. 

5 i l’adverfaire  engage  l’épée  dans  les  ar- 
mes , on  déguife  la  Parade  de  tierce , mar- 
quant Yune  , deux  & parant  tierce  & quarte , 
û on  ne  trouve  pas  fon  épée. . 

11  faut  parer  au  dernier  mouvement  le 
Contre  de  quarte  & ripofter  du  taét  au  tact , 

6 le  remettre  en  dé  le  nie. 

Si  l’on  marque  Yune , deux  dans  les  ar- 
mes la  pointe  hors  de  la  ligne,  il  faut  pa- 
rer le  demi-cercle  ; & ü l’on  ne  trouve  pas 
l’épée  de  l’adverfaire  par  la  Parade  du  de- 
mi-cercle, il  faut  barrer  aulfi  - tôt  l’épég 
de  quarte  & ripofter  de  même , puis  fe  re- 
mettre en  défenfe. 

Si  l’adverfaire  marque  Yune , deux  dans 
les  armes,  il  faut  parer  l’oétave  à la  der- 
nière feinte , & fi  l’on  ne  trouve  pas  fon 
épée  par  la  Parade  d’octave , il  faut  parer 
aulfi -tôt  tierce  & ripofter  fécondé  par  le 
taél  ; & ne  trouvant  pas  l’épée  d’oétave  , 
au  lieu  de  prendre  la  Parade  de  tierce  on 
peut  parer  du  talon  de  quarte  , mais  en  pa- 


des  Armes.  6 1 

rant  la  tierce , il  réfulte  plus  d’avantage 9 
parce  que  la  pointe  refte  dans  la  ligne  du 
corps. 

Si  l’adverfaire  marque  Y mie , deux  dans 
les  armes , il  eft  eflentiel  de  parer  du  con- 
tre de  tierce , ü la  derniere  feinte  ; mais  11 
l’on  ne  trouve  pas  fou  épée  du  contre  de 
tierce , il  faut  venir  auflî  - tôt  à l’épée  de 
quarte;  & fi  on  ne  la  trouve  pas  par  le  ta- 
lon de  quarte,  il  faut  parer  deux  contre  fur 
fes  deux  une,  deux  du  contre  de  tierce  & 
le  contre  de  quarte  fe  remettre  en  garde 
& en  défenfe. 
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CHAPITRE.  XL 
Parades  d’ une  , deux  dcJJ'iis  les  Armes . 

3L/ad  ve rs aire  engageant  l’épée  deC- 
fus  les  armes , marque  Vune , deux  pour  faire 
perdre  fon  épée  de  quarte  ; mais  il  faut  parer 
aufii-tôt  du  contre  de  quarte,  fur  fon  une  9 
deux , à la  derniere  feinte , & fi  on  ne  trouve 
pas  fon  épée  de  contre  de  quarte , parer  le 
{impie  de  tierce  & fe  remettre  en  défenfe, 
toujours  dans  les  difpofitions  que  nous  avons 
dites  aux  Chapitres  précédens  & que  nous 
ne  répéterons  pas  aux  fuivants  pour  éviter 
les  redites. 


des  Armes. 


63 


CHAPITRE  XII. 

Maniéré  de  parer  la  Ripojle  de  tierce  fur 
tierce , & en  quarte  défit  s les  Armes . 

Si  on  fait  un  dégagement  deflus  les  ar- 
mes , l’adverfaire  pare  tierce , en  rendant 
îa  ripofte  de  tierce  fur  tierce  ; mais  on  doit 
parer  à fa  retraite,  par  la  Parade  de  prime 
& ripofter  de  môme. 

S’il  ripofte  quarte  defius  les  armes  à la 
retraite  , il  faut  parer  du  demi -contre  de 
quarte,  ripofter  &fe  remettre  en  défeufe. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  Parade  du  Contre  de  quarte. 

Parer  du  contre,  c’eft  décrire  un  cer- 
cle au  tour  de  l’épée  de  l’adverfaire  par 
un  petit  tour,  pour  l’écarter  en  la  joignant. 

La  Parade  du  contre  de  quarte  eft  une 
des  plus  effentielles.,  & quiconque  la  pof- 
féde  de  la  façon  qu’elle  eft  ici  enfeigriée, 
peut  fe  flatter  de  pofleder  une  grande  par- 
tie de  l’adrefîe  de  la  ripofte  : il  peut  ren- 
dre inutiles  toutes  les  entreprîtes  de  fon  en- 
nemi, parce  qu’elle  embrafle  pretque  tous 
les  coups  des  armes. 

Comme  il  n’y  a que  l’exercice  qui  puiffe 
]a  rendre  facile  à la  main , en  rendre  l’ufage 
ail’é , la  pratique  familière , on  ne  fauroit 
trop  la  recommander.  Elle  s’exécute  , tant 
de  pied  ferme , qu’en  rompant , par  gra- 
dation , du  contre  de  quarte  & du  Ample 
de  tierce  & du  demi-cercle. 

Elle  pare  tous  les  coups  d’épée  nom- 
més ; un  dégagement  deflus  les  armes  ; 1 ’«»<?, 
deux  deflus  les  armes  ; Y une , deux , trois 

deflus 
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deflus  les  armes  ; le  coupé  fur  pointe  à la 
retraite. 

Pour  la  former  il  faut  palier  fon  épée  par 
un  petit  tour , en  joignant  prefque  là  lame 
de  l’adverfaire , fans  que  le  poignet  fe  bon» 
ge  , fi  ce  n’eft  lorfque  la  pointe  a fait  fon 
tour;  alors  c’eft  au  poignet  à travailler  à 
fon  tour,  en  parant  par  la  côte  fupérieure, 
les  ongles  en  haut,  le  coude  en -dedans, 
l’épaule  abaiflee,  la  main  doit  ripofter  à la 
hauteur  de  fa  garde  , filer  la  pointe  qu’il 
faut  avoir  foin  de  foutenir  pour  rendre  la 
ripofle  du  taét  au  taét  avec  plus  de  vîteffe. 

Autant  de  fois  qu’on  ne  peut  trouver  l’é- 
pée de  contre  de  quarte , il  faut  parer  le 
fimple  de  tierce.  Si  ce  fimple  devient  inu» 
tile  & ne  produit  rien , il  faut  employer  le 
demi-cercle  ; & s’il  en  eft  de  même  du  demi- 
cercle,  il  faut  parer  le  fimple  de  quarte, 
ripofter  du  taét  au  taét,  qui  fera  toujours 
devenu  inévitable  pour  l’adverfaire  ; puis 
remettez-vous  en  garde  & en  défenfe. 
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CHAPITRE  XIV. 

Parade  du  demi- Contre  de  quarte . 

Tl  faut  diftinguer  le  Contre  de  quarte,  du 
demi-Contre , de  Contre  de  quarte. 

On  ne  peut,  par  exemple,  parer  un  de» 
mi -Contre  de  quarte  fur  un  dégagement 
deffus  les  armes,  parce  qu’il  faut  être  en- 
gagé deffus  les  armes,  pour  parer  un  demi- 
Contre  de  quarte,  lorfqu’un  adverfairc  tire 
un  coup  droit  deffus  les  armes.  Ainû  il  n’y 
a que  rengagement  qui  diffère  d’un  Contre 
à un  demi-Contre  ; mais  cela  n’abrége  au- 
cunement le  tour  que  la  pointe  doit  faire. 

De  forte  qu’un  demi-Contre  de  quarte 
ne  peut  fervir  qu’à  parer  un  coup  droit  def- 
fus les  armes  & à rompre  les  projets  d’un 
adverfairc*. 

Si  l’on  tire  avec  légéreté  &délicateffe  de 
main  , il  faut  ripofler  par  le  ta 61  au  taél  du 
demi-Contre  de  quarte  ; cette  Parade  a le 
même  effet  que  le  Contre  de  quarte. 

Il  y a encore  une  autre  Parade  pour  le 
coup  droit  deffus  les  armes;  & c’efl  lorfque 
Von  a à faire  à un  homme  qui  tire  un  coup 
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droit , en  forçant  l’épée  adverfe , en  faifif- 
fant  le  foible  par  Ton  fort,  alors  il  faut  pa- 
rer de  la  prime,  & fi  on  ne  trouve  pas  la 
Parade  de  prime,  il  faut  revenir  auiïi-tôt 
defious  prime , appeller  quinte  & ripofter 
de  môme , puis  fe  remettre  en  garde  & en 
défenfe. 
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CHAPITRE  X V. 

’ . ■ ■ ' •■r  ;i  • -•  - T';  ‘ : 

De  la  Parade  du  Contre  de  tierce. 

Iva  Parade  du  Contre  de  tierce  ert  plus 
difficile  à exécuter  que  celle  du  Contre  de 
Quarte  ; auiïi  ell-elle  moins  certaine , parce 
que  ce  n’efi:  que  hors  de  mefure  que  Pou 
doit  s’en  fervir;  mais  fi  on  veut  qu’elle  ait 
le  même  effet  que  le  Contre  de  quarte , il 
faut  avoir  foin  que  l’adverfaire  ne  foit  trop 
engagé  , & que  la  pointe  de  l’épée  faiïe  un 
petit  tour  & qu’elle  foit  bien  foutenue , le 
poignet  en  tierce , & lorfque  la  pointe  fait 
l’on  ouvrage , l’avant-bras  reliant  en  ligne , 
11  faut  ripofter.  Il  pare  tous  les  coups  d’é- 
pée, nommés  , le  dégagement , dans  les  ar- 
mes , Y une , deux  dans  les  armes  au  dernier 
mouvement , un  coupé  deffus  pointe  dans 
les  armes. 

Toutes  les  fois  que  l’on  ne  trouve  pas 
d’épée  de  l’adverfaire  du  contre  de  tierce, 
Il  faut  revenir  parer  le  fimpîe  de  quarte  , 
& fi  cette  tentative  eft  inutile,  on  doit  pa- 
rer le  contre  de  quarte , & l’on  ne  fauro  it 
trop  le  recommander.  I1J  réfulte  des  deux 
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Contres  beaucoup  d’avantages.  Ils  donnent 
la  légéreté  de  la  main,  la  délicatefle , la 
vite  lie , la  précifion , l’à  plomb  du  corps , & 
rendent  les  nerfs  fouples  & l’avant-bras 
moelleux  & flexible. 


' " " 
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CHAPITRE  XVI. 

; ' si 

Parade  du  dcmi-Contre  de^  tierce. 

Ayant  dit  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  un  Contre  & un  demi-Contre,  il  eft 
inutile  de  le  répéter  ici. 

Il  y a deux  Parades  pour  parer  un  coup 
droit  dans  les  armes  ; la  première  , quicon- 
fille  à obliger  le  talon  de  quarte  pour  s’em- 
pêcher d’être  touché;  mais  il  n’ell  pas con- 
feillable  de  s’en  fervir , parce  qu’on  n’a 
aucune  ripolle. 

La  fécondé,  qui  eft  le  demi-Contre  de 
tierce , ell  la  plus  folide,  & fi  elle  devient 
inutile , employez  le  fimple  de  quarte. 

On  doit  s’appliquer  à acquérir  ces  Para- 
des doubles  comme  elles  font  ici  enfeignées  ; 
favoir , le  demi-Contre  de  quarte  & le  demi- 
Contre  de  tierce;  parce  que  dans  tous  les 
affauts  on  peut  s’en  fervir  pour  rompre 
tous  les  deffeins  d’un  adverfaire. 

Par  ces  deux  Parades  on  prévient  fes  pro- 
jets , en  changeant  fouventl’épée  d’un  côté  à 
l’autre , foit  deffus  les  armes  ou  dans  les 
armes  » 
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CHAPITRE  XVII. 

Du  Coupé  fur  pointe. 

On  appelle  couper  fur  pointe,  Paftion 
de  paffcr  ou  dégager  fon  épée  par-deflus 
celle  de  fou  adverfaire,  en  tirant  fur  lui. 

Beaucoup  de  perfonnes  font  dans  l’ufage 
de  11e  tirer  les  Coupés  que  dans  l’attaque  ; 
mais  il  n’eft  nullement  confeillable  de  le 
faire;  à la  bonne  heure  dans  la  ripofte  après 
!a  retraite , par  la  raifon  qu’il  faut  faciliter 
l’exécution  du  coup  que  l’on  a paré,  en  le 
jettant  du  poignet  & de  l’avant  - bras , de 
façon  que  la  lame  ne  s’écarte  point  de  la 
pointe  de  l’épée  de  l’adverfaire  qu’à  la  dis- 
tance de  deux  pouces.  Mais  lorfque  l’on 
effc  vis-à-vis  de  fa  pointe , il  faut  tendre  le 
bras  d’une  grande  vîtelfe , jufqu’à  ce  que 
la  pointe  ait  gagné  la  faignée  du  bras.  Alors 
il  faut  tirer  le  Coupé  que  l’adverfaire  peut 
parer  par  le  fimple  de  tierce , ou  pour  le 
plus  fur,  par  le  contre  de  quarte,  lorfqu’il 
tire  defùis  les  armes.  Si  on  a tiré  dans  les 
armes,  l’adverfaire  peut  parer  le  fimple  de 
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quarte  ; mais  il  vaut  mieux  parer  le  con- 
tre de  tierce. 

Lorfque  l’on  a tiré  'un  Coupé , le  grand 
& principal  objet  eft  de  parer  du  double, 
foit  dans  les  armes  ou  deiïus  les  armes  , 
par  la  raifon  qu’après  on  ne  peut  plus  dé- 
guifer  le  Contre.  Ainü  toutes  les  fois  qu’un 
adverfaire  tire  un  Coupé  à la  retraite,  il 
faut  parer  le  Contre  de  quarte , pour  le 
Coupé  fur  pointe  deiïus  les  armes , & le 
Contre  de  tierce  dans  les  armes. 


CHA- 
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CHAPITRE  XVIII. 

Manière  de  tirer  au  mur  & de  parer. 

TP i r e r au  mur,  c’efl  s’exercer  à régler  f* 
main  & Tes  mouvemens , pour  ajufter  en 
ligne  directe  & avec  jufteffe , la  pointe  d’une 
épée  fur  la  partie  du  corps  que  l’on  voit  k 
découvert. 

Cet  exercice  eft  le  plus  eflentiel  & le  plus 
néceffaire  de  tous  ceux  qu’exigent  les  ar- 
mes. Il  produit  quatre  bons  effets  ; la  vî- 
teffe  , la  fermeté  du  corps  & des  jambes , 
la  jufteffe  & la  connoiffance  , fans  lefquels 
on  ne  fera  jamais  des  armes.  Pour  tirer  au 
mur,  on  doitfe  mettre  dans  fes  à plombs „ 
avoir  le  corps  bien  alTis  fur  les  hanches. 

On  ôte  fon  chapeau  de  la  main  gauche  8 
avec  aifance , fans  tourner  ni  baiffer  la  tète  , 
on  paffe  la  pointe  de  l’épée  par-deffus  la 
pointe  de  celle  du  Maître  , en  fe  relevant 
de  la  jambe  droite  , le  talon  à la  cheville 
du  pied  gauche,  les  jarrets  bien  tendus  : en 
coupant  par  un  moulinet  l’avant-bras  gau- 
che, fe  remettant  dans  fa  pofition , le  cha- 
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peau  à la  main  gauche , & ouvrant  bien  les. 
deux  bras  pour  favoir  lequel  des  deux  doit 
s’alonger  pour  prendre  fa  mefure  ; ordinai- 
rement la  préféance  appartient  par  politelfe 
aux  étrangers,  mais  comme  le  Maître  n’efl: 
pas  confidéré  comme  tel , on  s’alonge  en 
prenant  fa  mefure. 

Remis  dans  la  ligne  direéle  de  la  garde  pour 
s’alonger,  on  s’alonge  en  laiffant  tomber 
le  bras  gauche  dans  la  fécondé  pofition.  On 
approche  le  bouton  du  fleuret  fort  près  de 
l’eltomac  du  Maître  ou  de  fou  Provoft , fans 
le  toucher,  mais  feulement  pour  s’aflurer 
de  fa  mefure. 

On  fe  remet  aufii-tôt  en  garde  , le  bras 
gauche  en  haut  dans  fa  première  pofition; 
puis  on  marque  le  falut  des  armes  par  deux 
mouvemens  du  poignet  eu  quarte  & en  tier- 
ce ; on  coupe  par  un  moulinet,  dans  le 
même  tems  que  le  bras  gauche  remet  le 
chapeau  , mais  en  le  quittant  de  la  main 
dans  un  même  tems , il  faut  fe  remettre 
dans  la  garde  ordinaire. 

On  doit  exécuter  fon  mur  en  fixant  le 
point  de  vue  directement  au  teton  ; puis 
l’on  p a fie  la  pointe  de  l’épée  légèrement 
deffus  les  armes , le  corps  bien  foutenu , & 
en  filant  rapidement  la  pointe  en  avant. 


des  Armes. 


7d 

On  doit  fe  mettre  dans  l’alonge  ordinaire 
auiii-tôt  quel’adverfaire  aura  paré  tierce  par 
un  coup  fec , pour  chafler  l’épée  de  la  ligne. 

On  doit  encore  laifler  tomber  l’e'pée;  eu 
la  tenant  des  deux  premiers  doigts  , le  bras 
fe  trouvant  néanmoins  bien  tendu,  le  coude 
en-dehors,  l’épaule  cavée  , la  tète  bien  droi» 
te  : & regardant  entre  le  bras  & l’épée  , 
refter  long-tems  dans  fou  alonge , pour  lbu- 
tenir  avec  oppofition  le  corps  dans  les  à 
plombs  & examiner  foi  - même  fi  tous  les 
membres  font  fermes  & litués  dans  le  degré 
de  perfection  nécelfaire. 

Puis  on  fe  remet  en  garde  ; on  dégage 
derechef;  on  tire  un  dégagement  dans  les 
armes, fans  remuer  le  pied  gauche;  en  ob- 
fervant  fcrupuleufement  de  faire  les  déga- 
gemens  fins,  & de  ne  lever  le  pied  droit 
qu’à  rez  de  terre,  pour  gagner  par-là  plue 
de  vite  fie. 

On  doit  obferver  la  même  régularité  en 
s’alongeant  dans  les  armes  & defiiis  les 
armes  , comme  une  chofe  elfentiellement 
nécelfaire. 

On  doit  encore  avoir  foin  de  ne  jamais 
faire  un  dégagement  défions  le  poignet; 
car  ce  feroit  aller  contre  les  principes  reçus 
& établis. 

G ij 
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On  finit  de  tirer  au  mur  en  fe  remet- 
tant dans  fa  première  attitude  , relative- 
ment au  mur  ; & lorfque  le  Maître  ou  celui 
qui  préfide  à la  Salle  a pris  fa  mefure , on 
fait  enfemble  le  falut  du  mur , en  fe  remet- 
tant pour  parer  comme  lui. 


•P 
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C H A P I TJÇL  E XIX. 

De  la  Parade  du  mur. 

Parer  au  mur,  lignifie  relier  immobile 
& attendre  le  dégagement,  pour  apprendre 
à le  parer,  avec  vivacité  & fécurité,  par 
le  feul  mouvement  du  poignet,  fansripolle 
fur  le  tireur. 

Pour  parer  au  mur,  il  faut  fe  tenir  bien 
en  garde , le  corps  ferme  fur  les  deux  han- 
ches , & que  toutes  les  autres  parties  de  l’in- 
dividu foient  aufii  en  état  d’y  concourir-. 
Le  pied  gauche  doit  être  ferme  & d’à  plomb 
à terre , la  tête  doit  être  droite , le  poignet 
un  peu  plus  bas  que  la  garde  ordinaire  , 
en  lui  donnant  un  peu  plus  de  jour. 

Les  réglés  établies  pour  parer  du  fim- 
ple,  font,  lorfque  l’on  fe  trouve  à tirer  au 
mur  avec  un  Etranger,  ou  dans  une  Salle 
différente  de  celle  où  l’on  habite  coutumiè- 
rement. 

Mais  pour  rendre  le  contre  de  quarce  &le 
contre  de  tierce  plus  à la  main , on  peut 
’en  fervir , lorfque  l’adverfaire  tire  de  cette 
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façon , mais  cela  ne  doit  être  que  par  con- 
vention avec  lui. 

On  peut  doubler  le  dégagement  pour  obli- 
ger réciproquement  à parer  deux  tours  par- 
le contre;  chofe  très-utile  pour  rendre  le 
poignet  flexible. 

L’adverfaire  peut  encore  marquer  des 
unes , deux , en  tirant  au  mur,  tant  dans  les 
armes  que  deffus  les  armes  ; mais  on  les 
pare  par  le  contre;  favoir,  Iorfque  l’ad ver- 
fai  re  marque  l’une  9 deux  deffus  les  armes, 
on  doit  parer  par  le  contre  de  quarte , à la 
derniere  feinte,  & l 'une,  deux  dans  les  ar- 
mes le  contre  de  tierce , pour  apprendre  i 
le  parer  dans  les  afiauts  avec  ponctualité 
& précifion. 

Il  eft  confeillable  à toute  perfonne  qui 
veut  fe  perfectionner  dans  les  armes de 
chercher  autant  qu’il  eft  poffible  de  tirer 
au  mur  de  cette  façon , pour  apprendre  à dé- 
tacher les  unes , deux , parce  que  rien  ne 
conduit  plus  à l’agilité  & à la  dextérité  qui 
conviennent  à cet  exercice. 
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CHAPITRE  XX. 

De  la  Parade  du  Cercle  entier. 

Parer  du  Cercle,  c’eft  former  avec 
l’épée  un  moulinet  pour  écarter  celle  de 
î’adverfaire , mais  avec  vîtefle  & précipita- 
tion , en  ferrant  la  pointe  bien  foutenue , 
l’avant-bras  plié , le  coude  en-dedans , l’é- 
paule affaiffée , le  pommeau  de  même  , la 
main  à la  hauteur  du  menton.  Cette  Parade 
exige  que  le  corps  & le  poignet  foient  fou- 
tenus  , beaucoup  de  fbuplefle  dans  l’avant- 
bras  ; d’où  il  réfulte  que  la  ripofte  qui  de- 
mande une  entière  fermeté  fur  les  jambes , 
pour  être  vive , devient  abfolument  im- 
parable. 

Mais  il  ne  faut  fe  fervir  de  cette  Parade 
que  îorfque  l’on  a à faire  à un  féraillcur*, 
& à un  homme  qui  dirige  des  coups  indi- 
gnes de  la  noblefle  des  armes. 


* Férailleur  on  brétailleur , lignifie  un  homme 
qui  n’a  jamais  reçu  de  bons  principes  & qui  n’a 
que  la  fanfaronnade  en  partage. 
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CHAPITRE  XXI. 

'De  la  Parade  de  VOclavc  entière . 

O n tire  le  même  avantage  de  la  Parade 
de  l’Oétave  entière  que  de  la  Parade  du  cer- 
cle entier,  pour  fe  garantir  d’être  touché 
par  des  férailleurs. 

Par  un  moulinet  en-dehors  des  armes  vif 
& ferré , la  pointe  foutenue  dans  la  droite 
ligne , le  poignet  "un  peu  en-dehors  , un  pe- 
tit coup  fec  ; voilà  tout  ce  qui  peut  s’op- 
]ioler  efficacement  à tous  les  mauvais  jeux 
qui  pourroient  fe  préfenter , parce  que  dç 
mauvais  principes  ne  peuvent  jamais  avoir 
aucun  fuccès  contre  les  bons. 


/ 
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CPI  A PITRE  XXII. 


Du  Double , pour  dcguijcr  le  Contre  de 


quarte. 


CT  o mme  on  a déjà  dit  que  le  Contre  de 
quarte  étoit  une  des  principales  Parades 
dans  les  armes  , il  s’enfuit  néceflairement 
que  celui  qui  eft  enfeigné  par  un  bon  Maî- 
tre & qui  tâche  de  le  lui  faire  acquérir , a 
im  très -grand  avantage  fur  celui  qui  n’a 
pas  eu  les  mêmes  principes. 

En  fentant  le  tact  de  l’épée  de  l’adver- 
faire  de  quarte,  c’eft  un  ligne  infaillible 
qu’il  veut  fe  fervir  du  contre  de  quarte. 

Il  s’agit  alors  de  mafquer  fon  jeu  & de 
faire  un  tour  & demi  definis  les  armes,  en 
filant  la  pointe,  & lafoutenant  impercepti- 
blement en  avant  & par  gradation  au  corps 
de  l’adverlaire , les  ongles  en  haut  ,1e  coude 
un  peu  en-dehors , la  tête  bien  droite  & 
en-dedans. 

La  main  à la  hauteur  de  l’œil  droit,  fi 
on  ne  peut  venir  à fon  but,  parce  qucl’ad- 
verfaire  aura  paré  le  tour  & demi  par  un 
contre  de  quarte  & le  fimple  de  tierce» 


Nouveau  Traité 


il  faut  fc  remettre  en  parade  à la  retraite  ; 
tromper  fon  contre  de  quarte  & le  fimpîe  9 
par  un  tour  Y une , deux  dans  les  armes  , en 
filant  la  pointe  fous  fon  bras , pour  tirer 
une  , deux . 

Si  on  ne  peut  parvenir  à toucher  l’adver- 
faire  , c’efi:  qu’il  aura  paré  le  contre  de  quai** 
te , puis  le  demi-cercle , ce  qu’il  s’agit  de 
parer  à la  retraite. 

Il  faut  fur-tout  exécuter  les  mêmes  Pa- 
rades que  l’on  a vu  faire  au  Maître,  lorf- 
qu'on  fe  trouva  avec  d’autres  dans  les  mê- 
mes cireonftances. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Du  Double , pour  tromper  le  Contre  de 
tierce , 

T j o r s q u e l’on  fent  le  tact  de  l’épée 
du  Maître  deflus  les  armes,  c’eft  un  figne 
qu’il  veut  fe  fervir  de  Ton  contre  de  tierce. 
Alors  il  faut  tromper  »,  faire  un  tour  & demi 
dans  les  armes,  en  filant  la  pointe,  en  la 
foutenant  imperceptiblement  & par  grada- 
tion à fon  corps , ferrer  près  de  fon  bras , 
ayant  les  ongles  en  haut,  le  coude  en-de- 
dans , l’épaule  baillée , la  main  à la  hau- 
teur de  l’œil  gauche  ; & fi  dans  cette  pofi- 
tion  on  ne  peut  parvenir  à fon  but,  c’éft 
qu’il  aura  paré  le  Contre  de  tierce , puis 
le  fimple  de  quarte,  qu’il  faut  parer  à la 
retraite.  11  faut  aufii  tromper  le  contre  de 
tierce  de  l’adverfaire , & le  fimple  de  quar- 
te , en  tirant  un  tour  Y une , deux  deflus 
les  armes , & fe  remettant  en  défenfe. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Du  Coulé. 

On  appelle  couler,  lorfqu’on  fe  trouve 
en  mcfure  fur  fon  adverfaire;  alors  il  faut 
glilfer  fur  le  foible  de  fon  épée  , par  un 
frottement  vif  & fenfible  , dans  le  tems 
qu’il  oppofe  pour  parer  , puis  dégager  lub- 
tilement  & tirer  fur  lui. 

Ce  Coulé  elt  une  des  attaques  les  plus 
allurées , en  ce  qu’il  détermine  fouvent  l’en- 
nemi d’aller  à la  Parade,  tant  par  le  fimple 
que  par  le  double;  mais  il  ne  doit  s’exé- 
cuter qu’avec  beaucoup  de  précilion. 

Coulé  cft  encore  de  tenir  toujours  l’épée 
directement  devant  foi  ; ferrer  & couler  en 
foutenant  le  corps  & la  pointe  , pour  filer 
de  fuite  l’avant-bras. 

Il  y a deux  Parades  pour  parer  un  coup 
droit  dans  les  armes;  & c’eft  d’elles  que 
dérive  le  Coulé  qui  doit  fe  faire  auffi-tôt 
que  l’adverfaire  s’oblige  au  coup  droit. 

Ces  deux  Parades  font  le  fimple  de  quar- 
te , en  obligeant  la  côte  fupérieure  , les 
ongles  en  haut,  le  coude  en -dedans,  l’é« 
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paule  lâchée  ôc  la  pointe  bien  foütenue. 

La  fécondé  de  ces  Parades  & la  plus 
certaine  eft  le  demi-contre  de  tierce  , & il 
faut  éviter  foigneufement  de  fe  fervir  du  (im- 
pie , lorfque  l’adverfaire  tire  un  coup  droit. 

Il  s’agit  maintenant  d’enfeigner  à tromper 
le  (impie.  On  peut  avoir  à faire  contre  un 
homme  qui  s’en  fert , mais  il  n’elt  jamais 
utile  de  s’en  fervir. 

Il  faut  couler  pour  obliger  I’adverfaire  à 
parer  du  talon  de  quarte  dans  les  armes 
que  l’on  doit  tromper , par  un  Coulé  dé- 
gagé deflus  les  armes  , en  foutenant  la  pointe 
de  l’épée  avec  précifion , ayant  les  ongles  en 
haut , le  coude  un  peu  en-dehors  , l’épaule 
lâchée,  la  main  à la  hauteur  de  l’œil  droit, 
& fur -tout  une  grande  légère  té  «St  une  ex- 
trême délicatelfe  de  main. 

Si  l’adverfaire  pare  deux  (impies  dans  les 
armes , fur  un  Coulé  d'une , deux  , il  faut 
fe  remettre  en  défenfe. 

Il  faut  l’obliger  à parer  tierce  par  un 
Coulé  deflus  les  armes,  la  pointe foutenue 
j ufqu’à  fon  coude  & en  lui  faifant  perdre  l’é- 
pée qu’il  tient  parla  tierce  ; puis  il  faut  tirer 
un  coup  de  fécondé  qui  fe  pare  par  l’octave  9 
& fe  remettre  en  parade  à la  retraite. 

On  trompe  encore  la  tierce  & l’octave  par 
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un  Coulé  & la  feinte  fécondé , & en  fe  re- 
mettant vivement  en  défenfe. 

Il  y a trois  Parades  pour  parer  un  coup 
droit  deflus  les  armes;  favoir , le  fimple  de- 
tierce,  en  obligeant  le  talon  de  tierce;  la 
prime,  lorfqu’on  a à faire  à un  homme  qui 
force  le  foible  de  l’épée  ; le  demi-contre  de 
quarte , & qui  eft  la  plus  fûre  de  ces  trois 
Parades. 

Il  faut  tromperie  fimple  de  tierce  en  cou- 
lant fur  l’adverfaire  , pour  l’obliger  à parer 
de  fou  talon  de  tierce , &fi-tôt  que  l’on  fent 
le  taéfc  de  fon  épée  dégagé,  & s’il  pare  par 
le  talon  de  quarte , il  faut  fe  remettre  en 
parade  de  quarte  à la  retraite. 

On  trompe  encore  fes  deux  fimples Coulés 
Y une , deux  défiais  les  armes  &l’on  fe  remet 
vivement  en  garde  & en  défenfe. 

On  a la  même  feinte  que  le  Coulé  dans 
les  armes,  par  la  fécondé  &la  feinte  fécondé. 
Tout  ceci  demande,  comme  on  voit,  non 
feulement  de  la  mémoire  pour  retenir  les 
noms  de  ces  différentes  motions , mais  en- 
core une  connoiflance  exafte  de  leur  mé- 
chanifiae. 
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CHAPITRE  XXV. 

Du  Coulé  pour  tromper  le  aemi-  Contre. 

5 i le  Maître  engageant  Ton  épée  dans  les 
armes,  tire  un  coup  droit,  il  faut  parer  le 
demi-contre  de  tierce  & ripofter  du  taét  au 
taft. 

S’il  trompe  le  demi-contre  de  tierce  par 
un  Coulé , & dégagé  dans  les  armes , il 
faut  parer  le  demi -contre  de  tierce  & le 
limple  de  quarte,  & ripofter  du  taéfautaét. 

Quand  on  parle  ici  du  Maître  , on  entend 
toute  autre  perfonne  inftruite  avec  laquelle 
on  pourroit  faire  des  armes. 

Suppofant  que  l’adverfaire  trompe  le  de- 
mi-contre de  tierce  & le  limple  de  quarte  par 
un  Coulé  Y une , deux  deflus  les  armes  ; dans 
ce  cas  il  faut  parer  le  demi-contre  de  tierce 

6 le  contre  de  quarte  & ripofter  du  ta<ft 
au  taét. 

Si  l’adverfaire  engage  fon  épée  deflus  les 
armes , il  tire  lin  coup  droit  delfus  les  armes  , 
en  faififlantle  foible  avec  fon  fort,  lâché  de 
Ja  Parade  de  prime  appcllée  autrefois  céder 
à la  force , il  faut  ripofter  du  tact  de  prime. 


88  Nouveau  Traite 

S’il  trompe  la  Parade  de  prime,  par  un 
Coulé  & une  fécondé,  il  faut  parer  la  pri- 
me & fous  prime  & ripofter  du  tact  au  tact 
deffus  prime. 

S’il  tire  un  coup  droit  avec  légéreté  & 
délicateffe,  il  faut  parer  le  demi-Contre  de 
quarte;  s’il  fe  releve,  le  poignet  bas,  la 
pointe  haute  , il  faut  jetter  & tirer  un  Coupé 
fur  pointe , & fe  remettre  en  garde  & en  dé- 
fenfe. 

S’il  trompe  ( toujours  l’adverfaire  ) le 
demi  - Contre  de  quarte  par  un  Coulé  dé- 
gagé deflus  les  armes,  on  pare  le  demi- 
contre  de  quarte  «St  le  fimple  de  tierce , on 
ripolte  du  taét  au  tact  de  tierce  fur  tierce, 
& on  fe  remet  en  garde  & en  défenfe. 

S’il  trompe  le  demi-Contre  de  quarte  & 
le  fimple  de  tierce  par  un  Coulé  \?une9  deux 
dans  les  armes , il  faut  avoir  foin  de  parer 
par  un  demi -contre  de  quarte  & un  con- 
tre de  tierce  , ripofter  du  taét  au  taét  de 
fécondé  & fe  remettre  toujours  preftement 
& vivement  en  garde  & en  défenfe. 


CHA- 
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CHAPITRE  XX VL 

Manière  de  tirer  la  Flanconndde. 

On  enfeigne  eux  Adeptes  à tirer  la  Flan- 
connade , pour  ne  leur  rien  laiffer  ignorer 
de  ce  qui  concerne  les  armes;  mais  en  la 
leur  enfeignant,  on  doit  leur  recommander 
férieuiement  de  ne  pas  s’en  fervir , qu’à  la 
retraite,  & que  lorlque  l’on  a à faire  à un 
homme  qui  fe  releve  avec  une  garde  tendue. 

La  Flanconnade  n’efl:  autre  chofe  qu’ua 
hement  d’épée,  en  faili fiant  par  le  fort  le 
foible  de  l’épée  de  l’adverlàire,  fans  quitte! 
la  lame , baiffant  feulement  un  peu  le  poi- 
gnet pour  que  la  pointe  arrive  précifément 
fous  l’aiffelle , en  maintenant  la  pointe  biera 
ferrée  en-dedans  du  bras. 

Mais  la  fuite  delà  Fhmconnade,  c’eft-à- 
dire  fa  feinte , dl  très*-utile.  Elle  s’exécute 
en  liant  la  lame  de  l’épée  jufqu’au  coude  , 
îa  main  à moitié  tierce  & quarte , mais  en 
achevant  le  coup  , il  faut  tourner  le  coude 
en-dedans,  avoir  les  ongles  en  haut,  la 
main  à la  hauteur  de  l’ceil  gauche. 

Pour  parer  la  flanconnade , il  ne  faut  pas 
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quitter  l’épée  de  l’adverfaire,  faire  obéir  la 
pointe  de  la  Tienne  par  un  fléchiflement  de 
poignet , & ramenant  fon  épée  du  talon 
de  quarte , ripofter  quarte  fur  quarte , & fe 
remettre  en  garde  & en  défenfe. 

Si  on  tire  la  même  Flanconnade,  on  peut 
parer  par  un  chemin  plus  court  & plus  fa- 
cile. On  peut  tourner  la  main  de  tierce , 
ayant  le  poignet  très-bas , pour  filer  la  pointe 
fous  l’aiffelle  de  l’adverfaire , en  même  tems 
qu’il  s’alonge , mais  il  faut  que  la  ripofte 
ne  faffe  qu’un  tems. 

Si  l’adverfaire  marque  la  feinte  de  Flan- 
connade , il  faut  parer  le  contre  de  tierce , 
ripofler  du  taét  au  taét  quarte  deffus  les 
«rmes , &fe  remettre  en  garde  & en  défenfe. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Du  Licmcnt  de  l’Epée  dans  les  Armes 
par  un  coup  droit. 

L e Liement  dont  il  s’agit  ici , efl  un 
engagement  qui  confiée  à lier  l’épée  de  Ton 
adverfaire , en  faififiant  le  foible  de  fa  pointe 
avec  le  fort  de  l’épée  qu’on  lui  oppofe , & 
par  la  côte  fupérieure  & une  grande  légè- 
reté de  main,  fans  quitter  la  lame,  ayant 
toujours  la  pointe  foutenue,  la  main  à la 
hauteur  de  la  garde , le  coude  en-dedans  , 
l’épaule  lâchée , il  faut  filer  le  long  de  la 
lame  de  l’adverfaire , le  bras  fouple  & plié 
pour  tirer  un  coup  droit. 

Il  faut  faire  d’autant  plus  d’attention  à 
ce  que  l’on  va  dire,  qu’il  s’agit  d’enfeigner 
à combattre  une  garde  tendue , la  pointe 
de  l’épée  devant  l’efiomac  ; obfervant  néan- 
moins qu’on  ne  peut  fe  fervir  du  Liement 
d’épée  que  fur  un  homme  qui  a une  garde 
tendue,  & non  fur  celui  qui  a une  gardé 
régulière. 

Si  le  Maître  ou  l’adverfaire  engage  fou 
épée  dans  les  armes , en  tendant  le  bras . 
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& que  l’on  voie  qu’il  eft  ferme,  avec  cette 
garde  tendue,  garde  très-dangereufe  pour 
celui  qui  s’en  fert , il  faut  lui  faire  un  Lie- 
raient d’épée  par  un  coup  droit , en  failif- 
fant  fon  foible  avec  le  fort,  on  touchera 
infailliblement. 

Si  quand  on  fait  ce  Liement  l’adverfaire 
en  fait  échapper  l’épée , il  faut  parer  aulfi- 
tôt  tierce  & ripofter  du  ta<ft  au  ta<ft  de  fé- 
condé & fe  remettre  en  garde  & endéfenfe. 

Si  l’adverfaire  engage  fon  épée  delfus  les 
armes  ayant  la  même  garde  , il  fait  fon  lie- 
raient d’épée  par  un  coup  droit  delfus  les 
armes  , le  poignet  reliant  en  quarte  & dans 
la  garde  régulière  , la  pointe  foutenue  ; mais 
fi  l’on  perd  fon  épée  dans  le  Liement,  il  faut 
aulfi-tôt  parer  du  talon  de  quarte , ripofter 
du  taift  au  ta<ft , & fe  remettre  en  garde  & 
en  défenfe. 

Si  l’adverfaire  engage  fon  épée  delfus  les 
armes , il  faut  lui  faire  un  Liement  d’épée 
par  le  demi  - cercle , en  faiülfant  bien  fon 
foible  par  le  fort,  la  côte  fupérieure,  les 
ongles  en  haut,  le  coude  en -dedans,  l’é- 
paule lâchée , la  main  à la  hauteur  du  men* 
ton  , la  pointe  bien  foutenue. 

Si  l’adverfaire  fait  perdre  fon  épée  du  de- 
mi-cercle dans  le  Liement  d’épée,  il  faut  pa» 
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îer  du  talon  de  quarte  , ripofter  du  tacft  au 
tact,  & fe  remettre  en  garde  & en  défenfe. 

S’il  engage  fon  épée  dans  les  armes , il 
faut  U#r , faire  un  Liement  d’épée  par  l’oéta- 
ve,  en  faififfant  fon  foible  avec  le  fort,  le 
poignet  un  peu  en-dehors , le  coude  de  mê- 
me , la  pointe  foutenue  & tirer  l’oétave , 
s’il  fait  perdre  fon  épée  dans  le  Liement 
d’octave , il  faut  parer  tierce,  ripofter  tierce 
fur  tierce  , & fe  remettre  en  garde  & en  dé- 
fenfe. 

Comme  ces  quatre  coups  d’épée  ne  lH 
tirent  que  fur  un  homme  qui  a la  garde  ten* 
due,  il  feroit  d’autant  plus  inutile  de  mon* 
trer  ici  à parer  ces  quatre  Liemens  d’é- 
pée , que  ceux  auxquels  nous  dcftinons  cet 
ouvrage  en  ont  une  régulière. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Du  Battement  d’Épée. 

On  appelle  battre  l’Épée , frapper  du  fort 
de  la  côte  fupérieure  le  foible  de  celle  de 
î’adverfaire  , tant  pour  détourner  la  pointe 
que  pour  pouvoir  le  toucher. 

Dès  que  l’on  voit  que  l’ennemi  a le  bras 
’tendu  ou  qu’il  ne  s’ébranle  pas  fur  un  appel 
du  pied  droit , il  faut  battre  le  foible  de  fou 
épée  par  un  coup  ferme  & fec,  en  prenant 
garde  toutefois  d’en  être  prévenu  au  mo- 
ment de  l’exécution  du  battement;  car  l’en. 
Uerni  qui  a de  l’adreiïe , de  l’attention  & 
de  la  vîteffe , peut  furprendre  par  un  déga- 
gement, mais  on  ne  doit  pas  s’en  fervir* 
fans  prévenir  la  furprife  , chofe  très-nécef- 
faire  à prévoir  avant  de  former  aucun  pro- 
jet fur  tous  les  coups  d’épée  d’attaques. 

Si  on  a fait , par  exemple  , un  appel  du 
pied , pour  tâcher  d’ébranler  l’adverfaire 
& qu’on  voie  qu’il  réfifte , il  faut  faire  un 
Battement  d’Épée  étant  engagé  deflus  les 
armes , en  paflant  l’épée  dans  les  armes  & 
tirer  droit. 
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Si  l’on  fent  qu’il  ferre  l’épée  par  fon  talon 
de  quarte,  on  peut  faire  un  Battement  d’É- 
pée  & couper  fur  pointe  ; mais  s’il  fait  un 
mouvement,  il  faut  fe  remettre  en  garde  & 
en  défenfe. 

Etant  également  engagé  deffus  Iwurmes 
& dans  les  armes , il  faut  faire  un  Batte- 
ment d’Épée  & tirer  droit.  Si  on  ne  trouve 
pas  fon  épée  dans  le  battement , il  faut  parer 
quarte,  ripofter  du  taéï  au  taél,  & fe  re- 
mettre en  garde  & en  défenfe. 
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CHAPITRE  XXIX 

Du  Froijjemcnt  fur  le  pajjctncnt  d’Epée . 

o r s o u e le  Maître  ou  l’adverfaire  palîe 
l’épée  dans  les  armes  le  bras  tendu  , oft 
doit  profiter  de  ce  moment  pour  froider, 
en  tournant  la  main  de  demi  - tierce  & de 
demi  - quarte  , pour  chaflér  fon  épée  avec 
fermeté  , par  un  coup  fec  & pour  la  déran- 
ger de  la  ligne.  Audi-tôt  que  l’on  a froide, 
il  faut  s’adurer  de  l’épée  de  l’adverfaire , 
fans  quitter  fa  lame,  & tirer  vivement  au 
corps,  & le  remettre  en  défenfe  & en  garde, 
prenant  garde  fur-tout  qu’il  ne  dégage  dedus 
les  armes. 

On  répété  ici  & l’on  doit  s’en  fouvenir , 
qu’en  pafiant  l’épée  dans  les  armes  il  faut 
prendre  garde  que  l’adverfaire  ne  fade  per- 
dre fon  épée  pour  tromper  le  froidement» 
que  l’on  doit  parer  par  la  Parade  de  tierce, 
•&  ripoder  de  même  , & fe  remettre  en  garde 
& en  défenfe. 


CHA* 
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CHAPITRE  XXX. 


Du  coup  de  la  Feinte  de  Flanconnade  fur 
les  Pajjèmens  d'épée  dans  les  Armes. 

C 

C?  i on  engage  l’épée  dans  les  armes , il 
faut  faire,  fur  l’objet  énoncé  au  titre  de 
ce  Chapitre,  une  Feinte  de  Flanconnade, 
tirer  droit,  & fe  remettre  en  garde  & en 
défenfe. 

Ces  deux  coups  d’épée  s’exécutent  avec 
plus  d’aifance  , lorfque  l’ennemi  ferre  la 
mefure , en  changeant  fon  épée  & la  garde 
tendue. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Maniéré  de  tirer  toute  Feinte  en  ripojïc. 

,rP 

1 ir er  à toute  feinte  en  ripofte , c’eft 
avoir  à faire  à un  Ecolier  qui  fouffre  l’at- 
taque & qui  ripolte  tous  les  coups  d’épée 
indiftinétement  que  fou  adverfaire  veut  lui 
tirer , foit  de  racrot  ou  en  parant  j u fte . On 
ne  doit  jamais  refier,  quand  on  a à parer; 
mais  on  le  doit  faire  fans  s’alonger  & pro- 
longeant le  corps , pour  y filer  la  pointe 
en  le  jettant  de  la  main,  & tendant  le  jar- 
ret gauche , le  bras  gauche  tombe  dans  fa 
fécondé  pofition;  & l’on  fait  un  appel  du 
pied  droit  au  moment  de  la  ripofte  du  tact 
au  tact,  comme  on  va  l’expliquer. 

Si  l’on  convient  de  fouffrir  l’attaque  de 
fou  adverfaire , fi-tôt  qu’on  aura  paré  contre 
lui , il  faut  ripofter  du  tact  au  taét,  en  pro- 
longeant le  corps;  par-là  on  acquiert  beau- 
coup de  fermeté  dans  les  Parades. 

Si  l’adverfaire  tire  un  coup  droit  dans  les 
armes , il  faut  parer  le  demi-contre  de  tierce 
& ripofter  de  même. 
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S’il  marque  S! une , deux  défi  us  les  armes , 
il  faut  parer  le  contre  de  quarte  & ripolier  , 
& ainfi  de  tous  les  coups  qu’il  peut  tirer. 

C’elf  là  le  leul  moyen  de  s’affermir  dans 
fes  Parades  & dans  fes  ripoftes.  Il  faut  fur- 
tout  refier  fur  le  môme  efpace  de  terrain 
où  l’on  a fouffert  l’attaque  ; avoir  le  point  de 
vue  fixe  & beaucoup  de  fermeté  ; ne  le  point 
déranger  un  feul  inflant  de  fes  attitudes  , 
& foutenir  principalement  la  pointe  de  l’é- 
pée fur  l’eftomac  de  l’adverfaire. 

Lorfque  le  maître  louffre  l’attaque  6c  la 
laiffe  à la  difpolitioq  de  l’Ecolier  , celui-ci 
doit  fixer  le  point  de  vue  , bien  regarder 
comment  le  Maître  tourne  fon  poignet* 
pour  parer,  afin  de  le  tromper  aulîi-tôt.  Ij 
faut  fe  hazarder  d’ôtre  pris  au  piege  & dé- 
cider fes  coups,  compter  beaucoup  fur  fa 
vivacité  , férailler  le  moins  qu’il  elf  poflibie , 
& fe  relever  avec  aifance , dans  fes  à plombs 
de  retraite. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Des  Temps  marqués. 

Eng  ager  fon  adverfaire  à tirer , fur  l’oc- 
cafion  qu’on  lui  donne  par  un  appel  du 
pied  droit , en  quittant  fa  lame  d’environ 
quatre  doigts  du  côté  où  l’on  elt  engagé , c’eft 
ce  qui  s’appelle  marquer  un  tems,  & qui 
fe  marque  de  pied  ferme , en  marchant  fi 
l’on  fent  que  l’adverlaire  tire  fur  tous  les 
mouvemens  qu’on  lui  fait. 

Tout  ceci  ne  peut  fe  démontrer  que  par 
des  exemples  qui  mettent  l’adepte  dans  le 
cas  de  profiter  de  ce  qu’on  lui  enfeigne , 
& c’efi:  ce  que  nous  allons  faire,  en  fuivant 
les  principes  que  d’autres  avant  nous  ont 
déjà  enfeignés  , mais  où  les  connoiffeurs  re_ 
connoîtront  néanmoins  des  différences  no- 
tables. 

Engagé  l’épée  dans  les  armes,  il  faut 
marquer  un  tems  de  quarte;  & fi  l’adver- 
faire  tire  droit  fur  votre  tems , il  faut  pa- 
rer quart,  du  taél  au  taét  & ripofier,  puis 
fe  remettre  en  garde  & en  défenfe. 
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Il  en  doit  être  ainfi  de  tons  le  coups 
d’épée  appartenais  au  (impie , où  l’on  peut 
marquer  un  tems. 

Si  l’adverfaire  engage  fou  épée  dans  les 
armes , il  marque  un  tems  ; pour  lors  il  faut 
tirer  dans  le  tems  , en  s’aflurant  de  foi- 
même  «St  ne  pas  quitter  fur  - tout  les  à 
plombs. 

Si  l’adverfaire  pare  le  tems  de  quarte , 
il  faut  parer  une  ripofte  de  quarte  à la  re- 
traite & profiter  de  la  ri  poire. 

S’il  engage  l'on  épée  delfus  les  armes , 
il  marque  un  tems , il  faut  alors  s’affermir 
dans  fon  alonge  «St  s’affurer  de  toucher  par 
fa  précifion  «Sc  fa  vivacité. 

S’il  pare  le  tems  de  tierce , il  faut  parer 
fa  ripofte  de  tierce  à la  retraite. 
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CHAPITRE  XXX 1 1 1. 

De  la  Reprife  de  Main. 

O n appelle  Reprife  de  Main  , l’înfiant 
©ù  l’adveifaire  part  & que  l’épée  fe  trouve 
fort  contre  fort.  Alors  il  faut  dérober  la 
pointe  par  un  petit  mouvement  du  poignet , 
& 3a  plonger  au  corps. 

Enfe  remettant  en  garde,  il  faut  le  faire 
tn  un  feul  tems,  quoiqu’il  y ait  dilférens 
inouvemens  qui  doivent  être  réunis  en  un 
feul. 

Ce  coup  , qui  ne  devient  polTible  que 
par  la  vîteiïe , eft  une  cfpece  de  coup  de 
îems,  comme  il  fe  verra  clairement  par  ce 
que  nous  allons  dire. 

Si  l’on  tire  un  dégagement  dedus  les  ar- 
mes à fond  , & fi  l’adverlaire  pare  tierce 
fans  profiter  de  la  ripofte,  il  faut  faire  la 
reprife  de  main  étant  alongé  ; obfervant 
néanmoins  que  l’avant-bras  doit  fe  rendre 
flexible  pour  dérobéiT’épée , afin  de  rendr2 
la  reprife  de  leconde. 

Àufil-tOt  le  coup  lâché , il  faut  fe  remettre 
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en  garde  & en  défenfe , en  obligeant  la  côte 
fapérieure , pour  tirer  un  grand  coup  droit 
dans  les  armes  , lorfque  l’on  cft  en  aplomb 
de  retraite. 

Il  faut  tirer  alors  un  dégagement  dansles 
armes,  fi  l’adverfaire  pare  foiblement, fans 
ripofter  ; faire  la  reprife  de  main  en  déro- 
bant le  coup  de  quarte,  avec  oppofition 
du  fort  plus  que  la  quarte  ordinaire  ; puis 
fe  remettant  en  garde  & eu  défenfe , tiret' 
un  coup  droit. 

Il  faut  marquer  Vune  , deux  de  (Tus  les  ar- 
mes, fi  l’adverfaire  pare  le  contre  de  quar- 
te , au  dernier  mouvement,  fans  ripoller 
pour  donner  la  retraite , en  jettant  un  coupé 
fur  pointe.  Alors  il  faut  s’afiurer  de  fa  la- 
me, en  faifant  une  petite  retraite  de  la  tête 
de  3 à 4 pouces  en  arriéré.  Lorfque  l’ad- 
verfaire  leve  fou  avant-bras  pour  jetter  un 
coupé  fur  pointe , il  faut  faire  la  Reprife 
de  Main  en  quarte,  & fe  remettre  en  garde, 
- en  obligeant  le  fer.  Si  on  a l’épée  de  fou 
adverfaire  devant  foi , il  faut  tirer  légère- 
ment un  coup  droit. 

Ainfi  lorfqu’on  a à faire  à un  homme  qui 
n’a  aucune  ripofle  folide,  il  faut  mettre  la 
-.Reprife  de  Main  en  exécution. 
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CHAPITRE  XXXI V. 


Du  Tans  certain. 

£ Tems  certain  fe  tire  de  pied  ferme, 
011  P-rcnd  le  tems  fur  tous  les  coups  d’épée 
quelconques  qu’il  y a dans  l’attaque , lorf- 
que  l’oa.quitte  la  ligne  du  corps. 

Ce  mot  tems  lignifie  prendre  le  défaut 
du  mouvement  d’un  adverfaire  de  pied  fer- 
me , ou  de  profiter  des  courts  inftans  où 
1 on  voit  quitter  fon  épée , pour  tirer  fur 
l'endroit  qui  fe  découvre.  La  lignification 
de  ce  mot  eft  confncrée  par  l’ufage , de  con- 
féquetn orent  il  faut  que  tous  ceux  qui  trai- 
tent des  armes  s en  fervent  dans  le  meme 
fens  , parce  que  ce  qui  eft  de  principe  eft 
inaltérable. 

Nous  trouvons  qu’il  eft  très -dangereux 
de  mettre  le  tems  en  exécution  , par  la 
raifon  qu’il  produit  fouvent  des  coups  four- 
rés & qui  font  fujets  à de  grandes  con- 
teftations;  mais  il  y a des  momens  où  l’on 
peut  s’en  fervir  : lavoir , lorfque  l’on  a à 


dès  Armes.  105 

faire  à un  homme  qui  n’a  ni  à plomb , ni 
fermeté , ni  ligne. 

Pour  exécuter  le  tems , il  faut  s’aflurer 
de  fa  garde,  l’avant-bras  doit  être  flexible 
& libre  , le  coup  d’œil  fixe  & afluré.  Il  faut 
encore  faire  attention  à tous  les  mouvemens 
que  le  Maître  ou  l’adverfaire  fait , & fc 
préparer  à les  faifir  vivement  toutes  les 
fois  qu’il  perdra  la  ligne  du  corps , qu’il 
fera  de  faux  mouvemens  & qu’il  marquera 
fes  attaques  du  bras  & de  l’épaule. 

Si  l’adverfaire  tire  l’une,  deux  dans  les  ar- 
mes , la  pointe  hors  de  la  ligne  du  teton , 
il  faut  tirer  le  coup  de  tems  avec  préci- 
fion,  effacer  l’épaule  gauche,  pour  ne  pas 
être  touché  , ce  qui  produit  un  coup  fourré  9 
& feroit  un  tems  très-défavantageux. 

Si  l’adverfaire  tire  l’une , deux  deffus  les 
armes , il  faut  bien  faifir  la  derniere  feinte  » 
pour  tirer  un  coup  de  tems  avec  aflurance, 
& c’efi;  le  coup  le  moins  périlleux  qu’il  y 
ait  dans  les  armes,  puis  il  faut fe remettre 
en  garde  & en  défenfe. 

Si  l’adverfaire  tire  Y une,  deux,  trois  dans 
les  armes , en  faifant  travailler  fon  bras  & 
fon  épaule  droite,  la  pointe  hors  delà  ligne 
du  corps,  il  faut  prendre  aufii-tôt  fon  tems 
au  dernier  mouvement,  pour  s’aflurer  mieux 
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du  defaut  de  fa  ligne.  Il  faut  fur  - tout  fe 
garantir  d’être  touché  à l’épaule  gauche 
car  le  coup  de  tems  ne  feroit  pas  jugé 
bon  ; on  fe  remet  enfnite  en  garde  & en 
défenfe. 

On  peut  lâcher  î’épaule  gauche  un  peu 
en  arriéré  pour  fe  garantir  du  coup  fourré. 

Si  l’adverfaire  tiré  l 'une,  deux , trois  âeC* 
fus  les  armes , tire  le  tems  fur  fa  derniere 
feinte , il  faut  fe  remettre  en  garde  & en 
défenfe. 

S’il  fait  un  tour  & demi , ou  contre  dé- 
gagé de  fins  les  armes , pour  tromperie  con- 
tre de  quarte,  il  faut  bien  faifir  fon  deu- 
xieme mouvement,  pour  tirer  auflî-tôt  le 
coup  de  tems,  & fe  remettre  en  garde  & 
en  défenfe. 

S’il  fait  un  tour  Y une,  deux  dans  les  ar- 
mes , il  faut  prendre  le  tems  au  dernier 
mouvement  de  Y une,  deux , & fe  remettre 
en  garde  & en  défenfe. 

Si  de  même  , il  tire  un  tour  Y une , deux 
deflus  les  armes , il  faut  prendre  aufii-tôt 
le  coup  de  tems  au  dernier  mouvement , 
puis  fe  remettre  en  garde  & en  défenfe. 

De  forte  que  toutes  les  fois  que  l’on  a 
à faire  à un  homme  qui  n’a  pas  la  ligne 
du  corps  , ni  de  fermeté  fur  les  jambes , 
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en  peut  prendre  le  tems  fur  toutes  Tes  at- 
taques, pourvu  qu’on  fe  garantifle  d’être 
touché.  Il  ne  faut,  dans  ces  occafions , ja- 
mais faifir  le  tems  que  deflus  les  armes , 
parce  qu’on  ne  rifque  pas  d’être  touché  à 
l’épaule  gauche. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Du  Tems  fur  les  Engagemcns  cl' Epée. 

Si  l’adverfaire  engage  l’épée  deflus  les  ai- 
mes par  un  appel  du  pied , la  pointe  hors 
de  la  ligne , il  faut  tirer  le  tems  par  un  coup 
droit  fur  fon  paflement  d’épée , & fe  remet- 
tre en  garde  de  en  défenfe. 

S’il  engage  l'on  épée  deffiis  les  armes, 
en  forçant  votre  épée  par  le  fort  de  lalien- 
ne , il  faut  dégager  dans  les  armes  fur  fou 
paflement  d’épée,  parle  tems,  puis  fe  re- 
mettre en  garde  & en  défenfe. 

S’il  engage  fou  épée  dans  les  armes  en 
forçant  votre  épée  par  le  fort  de  la  fienne  5 
il  faut  dégager,  tirer  fur  le  tems,&  fe  re- 
mettre en  garde  & en  défenfe. 

S’il  engage  fon  épée  deflus  les  armes, 
en  forçant  votre  épée  par  le  fort  de  la  fienne 
& pare  tierce  fur  votre  tems  , il  faut  mar- 
quer & tromper  la  parade  de  tierce  par  1’»»* , 
deux  , fous  fon  paflement  d’épée  , & fe  re- 
mettre en  garde  & en  défenfe. 

S’il  engage  fon  épée  dans  les  armes  en 
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forçant  votre  épée  par  le  fort  de  la  Tienne, 
il  pare  quarte  fur  votre  teins;  alors  il  faut 
marquer  & tromper  la  Parade  de  quarte  par 
le  tems  l 'une , deux  fur  fon  pafïement  d’é- 
pée , & fe  remettre  en  garde  & en  défenfe. 

Enfin  l’adverfaire  engageant  fon  épée  def- 
fus  les  armes , il  faut  prendre  le  tems  par 
la  feinte  fécondé  fur  fon  paflement  d’épée  5 
& fe  remettre  en  garde  & en  défenfe» 
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CHAPITRE  XXXVI. 

De  la  Mefure. 

Se  trouver  à portée  de  pouvoir  toucher 
l’ennemi  dans  rallongement  du  pied  ferme, 
c’elt  être  en  mefure  avec  lui. 

On  entre  en  mefure,  lorfqu’on  avance 
fur  lui  à petit  pas  & qu’on  l’approche  allez 
pour  lui  porter  la  hotte  ou  la  recevoir  de 
lui  ; ce  petit  pas  ne  doit  être  que  de  la  lon- 
gueur du  pied. 

Quand  on  aalfez  reculé  pour  ne  pouvoir 
être  atteint  d’un  coup  à fond,  c’eft  être 
hors  de  mefure. 

On  rompt  ordinairement  la  mefure  pour 
deux  raifons  ; la  première  lorfqu’on  n’ell 
pas  fûr  de  fa  parade  , & la  deuxieme  pour 
attirer  l’adverfaire  lorfqu’on  ell  fûr  de  parer. 

La  jufte  melure  pour  tirer  du  pied  ferme , 
ell  en  fuppofant  l’épée  ou  les  fleurets  d’é- 
gale longueur,  lorfque  le  foible  fe  trouve 
engagé  à quatre  pouces  de  la  coquille  du 
fort  de  la  lame  de  l’adverfaire. 

C’ell  là  la  réglé  pour  connoître  fi  l’oneft 
hors  de  mefure,  & lorfque  fans  avancer 
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l’avant-bras,  la  pointe  de  l’épée  ne  peut 
approcher  de  la  garde  de  l’adverfaire. 

En  telle  circonftance  que  ce  foit , il  ne 
faut  jamais  entrer  en  induré,  fans  être  prêt 
à parer. 

Lorfqu’on  eft  en  mcfure,  il  faut  faire 
grande  attention  aux  mouvemens  de  l’ad- 
verfaire , principalement  à ceux  du  poignet 
pour  être  prêt  à la  parade. 

Telle  eft  la  connoifiance  que  l’on  doit 
avoir  de  la  mefure  6:  qui  fait  un  des  prin- 
cipaux fondements  des  armes,  & qui  ne 
peuvent  être  que  le  fruit  d’une  grande  pra- 
tique & d’une  longue  expérience;  car  fa- 
voir  entrer  en  mefure  ou  en  fortir  à propos  , 
c’eft  avoir  de  très-grands  avantages  fur  fon 
ennemi.  Dans  le -premier  cas  on  fe  rend 
fouvent  maître  de  fon  épée,  & dans  le  fé- 
cond on  rend  toutes  fes  attaques  infruétueti- 
fes  & inutiles  pour  lui. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Du  Coup  d’Arrêt. 

X^e  Coup  d’Arret  eft  ainfi  appellé,  parce 
qu’il  s’agit  d’arrêter  en  effet,  lorfqu’étant 
hors  de  portée  d’atteindre  le  corps  de  l’ad- 
verfaire,  on  doit  courir  fur  lui. 

Ce  coup  pris  par  le  (impie  en  apparence 
eft  fans  contredit  le  fait  d’armes  le  plus  dif- 
ficile & le  plus  beau.  Lorfqu’on  le  prend 
au  pied  levé  de  l’adverfaire , fans  être  tou- 
ché , avec  précifion  , c’eft  avoir  acquis  toute 
l’adrefle  & toute  la  fcience  de  l’art. 

Les  perfonnes  qui  ont  reçu  de  bons  prin- 
cipes & que  l’on  a ftvlées  à combattre  tou- 
tes fortes  de  mauvais  jeux , peuvent  tirer 
de  grands  avantages  du  Coup  d’Arrêt;  fur- 
tout  fi  elles  ont  à faire  à des  adverfaires 
qui  ont  été  mal  inftruits  & qui  négligent 
fur-tout  leurs  à plombs;  car  pour  attaquer 
leur  ennemi  il  faut  qu’ils  foient  hors  de 
mefure , pour  éviter  d’être  écrafés  des  coups 
de  bouton  qu’ils  ne  peuvent  éviter  étant 
en  mefure. 

Le  Coup  d’Arrêt  fe  tire  indiftinctement 
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fur  tous  les  coups  d’épée  que  nous  avons 
dans  l’art  des  Armes. 


Si  l’adverfaire  effc  engagé  de  huit  pouces  de 
Votre  coquille  , pour  vous  atteindre  il  doit 
s’alonger  avec  précipitation,  en  perdant  les' 
à plombs  , la  fermeté  , le  parfait  équilibre 
& la  foupleffe. 

Si  l’adverfaire  marque  Y une,  deux  dans 
les  armes,  fahs  ligne  directe,  il  faut  tiret» 
le  Coup  d’ Arrêt'  au  pied  levé , en  obligeant 
les  ongles  en  haut,  lé  Fort  dfe  l’épée  Oppo- 
fée , le  coude  en-dedans , l’épaule  bien  lâ‘ 
cirée  , le  corps  bien  effacé  , ferme  deffus  les 
hanches,  & tirer  droit  au  teton. 

Si  l’adverfaire  marque  une , deux , trois 
deffus  les  artites  , il  faut  tirer  le  coup  d’ar- 
rêt au  pied-  levé  & fe  remettre  vivement 
en  garde. 

Si  l’adverfaire  fait  un  battement  d’épée 
dans  les  armes,  étant  engagé  deffus  les  ar- 
mes, il  faut  repaffej-  auffi-tôt  la  pointe  de 
l’épée  deffus  les  armes  pour  la  lui  faire  perdre 
dans  ion  battement;  puis  tirer  le  coup  d’ar- 
rêt deffus  les  armes  par  un  coup  droit. 

Si  l’adverfaire  fait  un  battement  d’épée 
en  courant  dans  les  armes,  il  faut  attendre 
que  fon  battement  foit  fait  & forcer  un  tant 
foit  peu  fon  épée.  S’il  fait  un  coupé  deffus 
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pointe  , il  faut  tirer  le  Coup  d’Arrêt  fur 
fon  coupé. 

. S’il  coure  fur  vous  en  marquant  pluüeurs 
feintes , la  pointe  baffe , il  faut  tirer  le  Coup 
d’Arrêc. 

Comme  on  a déjà  dit  qu’on  pouvoit  ti- 
rer le  Coup  d’Arrêt,  fur  tous  les, coups 
d’épée  d’attaque , en  marchant , fans  en 
excepter  aucune,  il  eft  effentieî  de  prendre 
garde  d’être  touché  dans  le  tems  que  l’ad- 
verfaire  tire , car  on  feroit  jugé  ne  pas  ti- 
rer avec  deffein. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 
Du  demi-Coup. 

I^e indre  de  tirer  lin  coup  à fond  fur 
la  partie  du  corps  que  l’adverfaire  laide  à 
découvert , c’eft  ce  que  l’on  appelle  mar- 
quer le  demi-Coup  ou  tenter  l’épée. 

On  fe  fert  encore  avantageufement  du  de- 
mi-Coup contre  ceux  qui  font  lenrs  à parer. 

Suppofant  qu’un  adverfaire  vous  donne 
un  grand  jour,  une  belle  occafion,  une  fa- 
vorable circonilance  en  quarte,  il  faut  mar- 
quer un  demi-Coup  , par  un  dégagement 
dans  les  armes , en  ne  tirant  qu’a  fix  pou- 
ces du  corps,  au  lieu  de  tirer  à fond;  s’il 
va  à la  parade , il  faut  dégager  vivement 
de  la  pointe  fans  foufïrir  qu’il  touche  votre 
lame , puis  fe  remettre  en  garde  & en  dé- 
fenfe. 

Si  l’adverfaire  donne  un  grand  jour  de!- 
fus  les  armes , il  faut  marquer  un  demi- 
Coup  par  un  dégagement  delfus  les  armes; 
s’il  va  à la  parade  de  tierce , il  faut  repar- 
ler auffi-tôt  l’épée  dans  les  armes,  & fe  re- 
mettre en  garde  & en  défenfe. 
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S’il  donne  un  grand  jour  deflus  les  ar- 
mes, il  faut  faire  un  dégagement  deflus  les 
armes , par  un  demi-Coup  ; & s’il  pare 
fort  lentement , il  faut  tirer  un  coup  de 
fécondé , & fe  remettre  en  garde  & en  dé- 
finie» 
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CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  petite  Marche  triplée. 

Omette  marche  eft  une  des  plus  violen- 
tes attaques  qu’il  y ait  dans  les  armes , & 
demande  par  conféquent  toute  l’attention  , 
toute  l’agilité  & la  dextérité  poffible. 

Pour  l’exécuter  il  faut  que  le  corps  ait 
tous  fes  à plombs  & être  maître  de  fon 
avant-bras  & de  fa  pointe. 

Cette  marche  ne  peut  être  exécutée  que 
lorfqu’on  a affaire  h un  homme  qui  pré- 
fente bien  le  foible  de  fon  épée  : à garde 
tendue,  il  faut  être  engagé  de  douze  à qua- 
torze pouces  de  fa  coquille. 

On  fait  cette  marche  en  ferrant  avec  pré" 
ciüon  & fermeté  deflus  les  jambes  & les 
hanches , par  quatre  ou  cinq  petits  pas  d’un 
pouce  & demi,  en  faifant  chaque  appel  du 
pied  droit , fans  le  lever  d’un  pouce  de 
terre , enconfervant  toujours  la  diftancede  la 
garde;  mais  il  faut  fur-tout  avoir  beaucoup 
de  vivacité  & de  rapidité  dans  les  quatre 
ou  cinq  pas  que  nous  venons  de  dire.  Et 
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fi  Ton  veut  être  fûr  de  fes  à plombs , il  ne 
fauE  jamais  déployer  les  deux  jarrets , ni 
remuer  le  corps,  la  hanche,  ni  la  tête,  il 
ne  faut  uniquement  faire  travailler  que  la 
pointe  & l’avant-bras  & fur-tout  être  fûr 
du  point  de  vue. 

On  fuppofe  ,parexemple,  qucTadverfaire 
fetient  en  garde, contre  toutes  les  réglés, 
le  bras  tendu,  il  faut  alors  engager  votre 
épée  dans  les  armes  de  la  diftance  de  votre 
pointe  à fa  coquille  de  quatorze  pouces; 
foire  un  liement  d’épée,  par  un  coup  droit 
dans  les  armes  , en  faififlant  le  foible  de  fon 
épée  par  le  fort  de  la  vôtre , en  oppofant 
la  côte  fupérieure,  les  ongles  en  haut,  le 
coude  bien  dedans , lorfque  vous  avez  le 
foible  de  fon  épée  , il  faut  marcher  avec 
précipitation , la  pointe  bien  foutenue  de- 
vant fon  teton , puis  l’ayant  ébranlé  par 
vos  -quatre  ou  cinq  pas  avant , en  frappant 
lin  appel  , étant  arrivé  en  diftance  de  l’a- 
longement , il  faut  achever  le  grand  coup 
d’épée  droit,  & le  remettre  en  garde. 

On  peut  être  pris  dans  les  armes  par  un 
grand  coup  d’arrêt,  en  vous  faifant  perdre 
l’épée  dans  votre  liement  d’épée , en  tri- 
plant. 

Alors  il  faut  faire  la  même  chofe;  il  faut 
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tripler  la  marche , & fi.  l’on  ne  trouve  pas 
î’épée  de  l’adverfaire  dans  la  marche  tri- 
plée , il  faut  parer  tierce  vivement  & ripof- 
ter  tierce  fur  tierce,  & fe  remettre  en  garde. 

Engagé  l’épée  dans  les  armes  , il  faut 
faire  le  liement  d’épée , en  faifant  votre  mar- 
che triplée  deffus  les  armes  & tirer  un  coup 
droit.  Si  on  ne  trouve  pas  l’épée  del’adver- 
faire  dans  le  liement , il  faut  parer  quarte 
& ripofter  du  tadl  au  ta<5L 

Engagé  l’épée  deffus  les  armes , il  faut 
faire  un  liement  d’épée  , par  le  demi-cer_ 
cle  , & par  la  marche  triplée , & fi-tôt  qu’on 
cil  arrivé  à la  portée  de  l’alonge  il  faut  tirer 
le  coup  d’épée.  Si  on  ne  trouve  pas  l’épée 
du  demi-cercle , il  faut  parer  quarte  & ri- 
pofter du  taél  au  tacfl. 

Engagé  l’épée  dans  les  armes,  on  doit 
faire  le  liement  d’épée  en  oftave  par  la  mar- 
che triplée.  Il  faut  bien  obliger  votre  talon, 
& fi  vous  ne  trouvez  pas  l’épée  de  l’adver- 
faire,  il  faut  parer  tierce  & ripofter  fécondé 
par  le  taél  au  tadl. 

Engagé  l’épée  dans  les  armes  , il  faut 
faire  la  marche  triplée  , en  faifant  nn 
coulé  deffus  les  armes , pour  obliger  l’ad" 
verlairc  à parer  tierce.  Du  moment  qu’il 
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veut  parer  tierce  il  faut  tirer  un  coup  de 
fécondé,  avec  beaucoup  de  célérité , & fe 
remettre  en  garde. 

On  doit  répéter  la  même  chofè  en  triplant 
par  un  coup  delfus  les  armes  ; li  - tôt  que 
l’adverfaire  s’oblige  à l’oftave  fur  le  coup 
de  fécondé  , il  faut  marquer  feinte  de  fé- 
condé , quarte  deiîus  les  armes',  & fe  remet- 
tre en  garde. 

Engagé  l’épée  delfus  les  armes,  fi-tôt' 
que  l’adverfaire  palfe  l’épée,  il  faut  tripler 
la  marche  fur  fou  pafiement , froilfer  fort 
épée  en  triplant , & tirer  un  grand  coup 
droit.  Si  on  ne  trouve  pas  fon  épée , il  faut 
parer  tierce,  & ripofter  du  taél  au  taft. 

Engagé  l’épée  delfus  les  armes,  fi -tôt 
que  l’adverfaire  palfe  l’épée  dans  les  armes , 
il  faut  tripler  la  marche  fur  fon  pafiement , 
marquer  feinte  de  Flanconnade,  tirer  droit  5 
& fe  remettre  en  garde. 
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CHAPITRE  XL. 

De  la  maniéré  de  gagner  le  fou  tien  du 
corps  par  l’attaque  & la  retraite  fur 
les  Engtigemcns  dans  les  Armes  & def 
fus  les  Armes. 

Ïl  faut  fe  mettre  parfaitement  en  garde, 
ayant  l’avant-bras  bien  fouple  & bien  flexi- 
ble, prendre  fixement  le  point  de  vue,  pour 
faitir  aulïï-tôt  que  l’adverfaire  cherche  à 
joindre  votre  épée , foit  dans  les  armes  ou 
deflïïs  les  armes,  & pour  la  lui  faire  per- 
dre , en  repalîant  au  fia  - tôt  votre  épée  du 
côté  oppofé  à celui  où  il  engage  fon  épée, 
puis  lailir  le  moment  qu’il  joint  votre  épée, 
en  filant  la  pointe  avec  précifion. 

Si  l’adverfaire  engage  fon  épée  de  (Tu  s les 
armes , il  faut  aufli  - tôt  engager  dans  les 
Armes  au  moment  qu’il  fe  difpofe  à join- 
dre votre  épée , & refter  un  peu  au  corps 
pour  examiner  fi  on  a exécuté  fes  projets 
avec  jufteffe  , puis  fe  remettre  aulïï-tôt  en 
garde  , en  parant  quarte, & ripofter  quarte. 

Lorfqu'il  engage  fon  épée  dans  les  Armes 
& veut  joindre  votre  épée,  il  faut  dégage? 

h 
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auffi-tôt  deflus  les  armes,  obferver & pren- 
dre  garde  qu’il  ne  puiffe  trouver  votre  épée 
deffus  fon  engagement.  Le  coup  étant  bien 
njufté  , il  faut  examiner  fes  portions , fe 
remettre  en  garde,  parer  tierce  & ripofter 
tierce  fur  tierce. 

Si  l’adverfaire  engage  fon  épée  delfus  les 
armes  fur  fon  paffement  d’épée  deflus  les 
armes,  il  faut  marquer  auffi-tôt  une , deux 
deflus  les  armes  , fe  remettre  en  garde , 
parer  tierce  & ripofter. 

Si  l’adverfaire  engage  fon  épée  dans  les  ar- 
mes fur  fon  engagement,  il  faut  marquerl’»»!?, 
deux  dans  les  armes,  enfuite  en  fe  remet- 
tant en  garde  , il  faut  parer  quarte  & ripofter. 

Egalement  fi  î’adverfaire  engage  fon  épée 
dans  les  armes,  il  faut  marquer  'l’une, 
deux , trois , connu  fous  le  nom  de  la  dou- 
ble feinte  deffus  les  armes , pour  tromper 
la  tierce  & la  quarte  , en  le  remettant  en 
garde,  parer  tierce  & ripofter. 

Egalement  fi  l’adverfaire  engage  fon  épée 
deffus  les  armes,  il  faut  marquer  l 'une, 
deux , trois , connu  fous  le  nom  de  la  dou- 
ble feinte  dans  les  armes , pour  tromper  la 
quarte  & la  tierce , en  fe  remettant  en  garde  ? 
parer  quarte  & ripofter. 

S’il  engage  fan  épée  deffus  les  armes  fui" 


des  Armes.  1 2.3 

fon  dégagement,  on  fait  un  tour  & demi 
d’épée  pour  tromper  fbn  contre  de  tierce 
il  faut  fe  remettre  en  garde  , parer  quarte 
& ripofter  quarte. 

S’il  engage  fon  épée  dans  les  armes , en 
doublant  le  dégagement  pour  tromper  fon 
contre  de  quarte  , rl  faut  parer  tierce  & ri. 
porter  tierce  fur  tierce. 

Voilà  ce  qui  perfectionne  un  adepte  & 
le  fait  parvenir  à un  degré  de  perfection 
requife.  Lorfqn’il  a exécuté  cette  leçon  ponc- 
tuellement & fuivant  les  principes  enfeî- 
gnés,  il  peut  fe  flatter  de  favoir  quelque 
chofe  ; mais  il  faut  au  moins  quinze  jours 
pour  apprendre  à s’en  acquitter  avec  célé- 
rité & précifion. 
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CHAPITRE  XLL 

Facultés  des  firmes. 


CZes  facultés  confinent  dans  lefentiment 
d'épée  y le  coùp  d'œil , le  jugement  y la  vîteffe 
& la  précifion  , cinq  facultés  abfolument  né- 
ce  flaires  pour  fc  perfectionner  dans  les  ar- 
mes 6:  pour  en  tirer  les  avantages  néceffai- 
res  à fa  propre  fécurité. 

Ces  facultés  dépendent  les  unes  de  la 
nature  , les  autres  de  l’exercice  &de  l’art; 
mais  liées  comme  elles  doivent  cfl'entielle- 
ment  l’être  , elles  conduifentnécetTairement 
à la  perfection* 

Le  fentiment  d’épée  fert  à connoître  par 
la  jonction  des  lames , la  polition  où  l’on 
lé  trouve  av.ee  fon  ennemi  ; & comme  on 
ne  peut  juger  de  l’intention  que  par  le  jeu 
& le  tact,  on  fent  de  quelle  utilité  elt  cette 
première  faculté. 

La  fécondé  qui  elt  le  coup  d’œil , elt  d’au- 
tant plus  néceÜaire,  qu’on  ne  peut  finis 
elle  diftioguer  autfi  prePcement  qu’il  eft  né- 
cefiaire  les  projets  dç  l’eauç©!  & les  def- 
Ifeins  dans  fçm  jeu. 


Le  jugement,  troifieme  faculté  effentiel- 
le , l’eft  d’autant  plus , que  c’eft  d’après 
elle  que  fe  déterminent  les  opérations  of- 
fenfives  & les  défenfes  que  l’on  doit  leur, 
oppofer. 

La  vîtelfe , qui  eft  la  quatrième  des  fa- 
cultés abfolument  nécelfaires  , fert  à exécu- 
ter avec  promptitude  & célérité  ce  que  le 
jugement  nous  diète  dans  un  cas  urgent,  & 
où  il  ne  s’agit  de  rien  moins  que  de  notre 
confervation , en  ménageant,  s’il  eft  pof- 
fible,  celle  de  l’individu  contre  lequel  nous 
avons  à faire. 

La  précifion,  qui  eft  la  cinquième,  nous 
appiend  à ménager  toutes  les  parties  de 
l’exécution  qui  ralfemble  toutes  ces  par- 
ties en  une  feule  & ce  qui  prouve  que  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  dès  nos  premières 
leçons  nous  avons  recommandé  l’enfemble, 
comme  une  des  parties  les  plus  eHèntielles 
dans  les  armes. 

Pour  reprendre  les  chofes  avec  ordre  & 
ne  rien  laifler  délirer  à nos  lecteurs  , nous 
dirons  qu’il  eft  dans  les  armes  un  jeu  fen- 
fible  & un  infenfible.  Que  le  jeu  lenfible  l’e 
fait  tant  de  pied  ferme  qu’en  marchant , 
lorfque  les  lames  fe  joignent.  Le  jeu  infen- 
ftble  au  contraire  ne  fe  marque  jamais., 
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quanti  on  a à faire  à un  homme  qui  a quel- 
que connoifiance  que  hors  la  mefure,  pour 
ne  pas  être  furpris.  Le  fentiment  d’épée 
eft  fi  eflentiel  que  nous  ne  pouvons  juger 
nous -mêmes  que  par  lui  de  la  pofition  où 
nous  fommes.  Sans  le  fecours  des  yeux  & 
par  le  feul  taét , nous  diftinguons  fi , par 
la  jonction  des  lames  nous  fommes  engagés 
plutôt  au -dedans  qu’au  - deflus , ou  plutôt 
au-defiùs  qu’au-dedans  des  armes;  ce  qu’il 
cil  abfolument  elfentiel  de  connoître  pour 
mettre  les  principes  qu’on  a reçus  en  exé- 
cution. Ce  taél  léger  d’un  engagement  Am- 
ple , d’un  croifement  ou  d’un  coulement 
d’épée  , n®us  prévient  quand  L’adverfaira 
dégage , quand  il  détache  une  botte , 014 
qu’il  fait  d’autres  attaques. 

Pour  rendre  le  fentiment  d’épée  délicat, 
il  faut  qu’il  nous  prévienne  que  l’adverfaire 
force  notre  épée  ; car  s’il  la  quitte  ou  fait 
un  coulement,  fans  que  nous  nous  en  ap- 
percevions  diftin élément , nous  n’avons  plus 
la  délicatefie  du  taét  requife.  Obligé  d’ap- 
puyer fortement  fur  fon  épée , pour  être 
alluré  de  la  joindre  , c’efi:  avoir,  pour  ainfi 
dire,  la  main  infenfible,  car  forcer  au  dé- 
gagement , ou  à ceder  fa  pointe  en  fatiguant 
l'on  bras  9 c’efi:  un  défaut  qui  yient  de  la 
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mauvaife  habitude  de  tenir  fon  épée  trop 
ferrée  dans  la  main  , au  lieu  de  ne  la  ferrer 
qu’au  moment  de  l’aélion , ce  que  nous 
avons  exprelfément  recommandé  dès  nos 
premières  leçons  , & ce  que  l’on  ne  doit 
jamais  oublier  dans  aucune  circon (dance  qui 
fe  préfente  de  mettre  l’épée  à la  main. 

Le  coup  d’œil  fin  diftingue  toutes  les  vues 
& les  coups  que  l’ennemi  veut  nous  porter 
& les  diftingue  dans  un  inftant  qui  eft  plus 
fubtil  & plus  prompt  qu’un  éclair.  Il  faut 
pour  pouvoir  profiter  de  cet  avantage  cinq 
choies  principales  : 1 °.  Que  le  coup  d’œil 
foit  vif,  foit  jufte  & foit  précis  : a0.Que 
le  jugement  décide  & dans  le  môme  inftant 
l’endroit  où  l’on  doit  toucher:  3 0 . Il  faut 
beaucoup  de  fûreté  dans  la  main  pour  exé- 
cuter ce  que  le  jugement  dicte  dans  ce  mo- 
ment :4e5.  Si  l’on  ajoute  la  vîtefle  à toutes 
ces  facultés,  on  eft  prefqu’afiùré  de  triom- 
pher : 50.  Que  tous  les  mouvemens  de  ces 
aétionS  n’enfaftent  pourainft  dire  qu’un  pat 
leur  enfemble. 

Du  défaut  de  perfpicacité  & de  juftefie 
dans  le  coup  d’œil  procède  un.  grand  in- 
convénient, car  il  arrive  par  là  ou  que  l’on 
manque  de  partir  quand  il  le  faut , ou  qu* 
l’on  part  avant  le  teins  convenable , pour 
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toucher  , parce  que  d’après  un  mauvais  ju- 
gement tout  ce  que  l’on  fait  ne  peut  être- 
que  nuifible , fans  un  heureux  hazard , fur 
lequel  on  ne  doit  jamais  compter. 

Le  jugement  qui  rend  l’homme  capabl® 
de  réflexion  dans  toutes  les  actions  de  1g 
vie,  a deux  parties  particulières  par  lef- 
quelles  il  la  dirige  dans  les  armes.  L’en- 
feignement  lui  donne  la  fpéculation  par  la- 
quelle il  compafie , il  arrange , il  difpofe;  h 
pratique  lui  donne  l’expérience  fuivant  la- 
quelle il  juge  de  tout  ce  qu’il  doit  employeur 
pour  parvenir  au  but  qu’il  fe  propofe. 

Dans  l’une,  le  jugement  embrafle  les  eau- 
fes  & les  effets;  dans  l’autre,  il  fert  à pré- 
venir les  defleins  & les  mouvemens  de  l’en- 
nemi. 

Le  jugement  en  réglant  la  volonté,  pré- 
fide  à toutes  fes  opérations;  c’eft  lui  qui 
décidant  nos  aétions , les  dirige  & les  carac- 
terife  fur  -tout  dans  les  armes  dont  il  peut 
être  confidéré  comme  l’ame. 

Aucune  des  facultés  de  l’ame  ne  veut  être 
obéie  avec  plus  de  vîtefle  & de  promptitude 
que  le  jugement,  & dans  l’art  des  armes 
l’exercice  perfectionnant  la  nature,  elle  dé- 
cide la  vîtefle  fans  laquelle  on  ne  peut  ef» 
pérer  aucun  fuccès* 


des  Armes.  1:9 

Que  l’on  ne  s’imagine  pas  néanmoins  que 
la  vite  (Te  foit  la  turbulence  & la  précipi- 
tation. 

La  première  fuit  le  di  étain  en  du  jugement; 
les  fécondés  agiffent  avant  de  l’avoir  écou- 
té, de  l’avoir  entendu.  L’une  fuit  fonplan 
avec  fageffe  & va  à fon  but;  l’autre  s’en 
éloigne  & méprife  fes  confeils.  La  vîteffe 
eft  d’autant  plus  néceflaire  que  fans  elle  le 
coup  d’œil  devient  inutile , parce  qu’elle 
le  doit  fuivre  immédiatement , ou  l’avantage 
qui  en  réfulte  eft  perdu. 

De-là  fuit  que  la  flexibilité  dans  les  mem- 
bres eft  néceflaire , car  il  ne  peut  y avoir 
de  vîteffe  fans  elle  ; non  plus  qu’on  ne  pour- 
roit  faire  exécuter  les  évolutions  militaires 
à un  payfan  la  première  fois  qu’il  parois: 
fous  les  armes. 

Mais  il  faut  encore  joindre  à la  vîteffe  1* 
ffireté  de  la  main  , qui  donne  la  précifion  , 
& que  l’on  n’acquiert  que  par  l’exercice 
& dont  on  fent  d’autant  plus  la  néceflité, 
qu’après  l’avoir  difcontinuée  pendant  quel- 
que temps,  on  fent,  lorfqu’on  recommence 
à faire  des  armes  , que  les  mouvemens  font 
durs , la  main  moins  réglée  & que  la  vî- 
telle  ne  s’exécute  qu’avec  effort. 
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CHAPITRE  XLII. 

t)es  Gauchers , &c> 

C^’est  une  erreur  de  penfer  que  les  gau- 
chers ont  plus  d’avantage  dans  les  armes 
que  les  droitiers.  Ils  n’ont  pas  plus  de  coups 
& de  parades  les  uns  que  les  autres.  Toute 
la  différence  elt  que  les  gauchers  exécutent 
fouvent  avec  moins  d’adrefle  quantité  de 
coups  d’armes  que  les  droitiers.  D’ailleurs 
ils  exécutent  dans  leurs  affauts  tous  les 
coups  dont  nous  avons  parlé  ; & la  feule 
différence  que  l’on  croit  appercevoir  entre 
les  uns  & les  autres , vient  de  ce  que  les. 
droitiers  ont  plus  rarement  à faire  avec  les 
gauchers  que  ceux-ci  avec  les  droitiers. 
C’eft  la  raifon  pour  laquelle  le  droitier  fe 
trouve  plus  embarraffé  au  commencement 
d’un  affaut;  mais  pour  le  peu  qu’il  fe  foit 
exercé  contre  un  gaucher,  il  connoît  bien- 
tôt Jè  fort  ou  le  foible  de  fon  jeu. 

D’un  gaucher  à un  gaucher  ce  font  né- 
ceffairement  les  mêmes  coups  & les  mêmes 
Parades  que  de  droitier  à droitier  ; cepen- 
dant les  gauchers  font  plus  déconcertés  dairs 
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leurs  affauts  que  les  droitiers , lorfqu’ils  ti- 
rent enfemble  pour  la  première  fois. 

Lorfqu’on  doit  faire  contre  un  gaucher  , 
il  efl:  effentiel  d’être  toujours  engagé  deffus 
les  armes , pour  ne  pas  être  défarmé  par 
un  coup  fec  du  fort  du  tranchant  de  fa  la- 
me , que  les  gauchers  paroiffent  avoir  de 
plus  en  main,  parce  qu’ils  ont  le  plusfou- 
rent  à faire  à un  droitier. 

Il  faut  avoir  foin  lorfque  l’on  fait  affaut 
avec  un  gaucher , de  fe  fcrvir  du  contre  de 
quarte,  du  demi-cercle,  & du  demi-contre 
de  quarte  pour  parer  fon  coup  droit  deffus 
les  armes , & ripofter  dti  tact  aufatt,  en- 
dehors  de  fes  armes.  A la  retraite  ü faut 
fe  fervir  de  la  Parade  du  demi -cercle,  ou 
de  l’o&ave  dans  les  attaques  que  l’on  fait» 
Il  faut  fur- tout  tirer  fouvent  le  coup  droit 
deffus  les  armes , & jamais  dans  les  armes. 
Les  dégagemens  font  très -utiles  pour  un 
homme  qui  file  bien  la  pointe  de  fon  épée» 
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CHAPITRE  XLIIL 

De  l’ jiffaut* 

On  appelle,  l’exécution  des  principes 
qu’on  a reçus  avec  la  même  attention  que 
fi , au  lieu  du  fleuret  on  avoit  l’épée  à la 
main  , faire  affaut. 

L’affaut  eft  la  véritable  repréfentation 
d’un  combat  bien  foutenu  de  part  & d’autre. 

11  faut  lur-tout  avoir  foin  lorfqu’on  fait 
affaut  de  ne  quitter  aucun  à ploinb  que  l’on 
ait  touché  ou  non  touché.  Il  faut  toujours 
s’affurer  de  l’eftomaç  de  l’adverfaire  & de 
fa  retraite  propre. 

On  voit  fouvent  des  férailleurs  qui  ayant 
eu  le  bonheur  de  toucher  un  léger  coup  , 
cherchent  à faire  voir  aux  fpeftateurs  qu’ils 
fa  vent  tirer  des  armes , & fe  dérangent  de 
Purs  à plombs,  mais  il  arrive  aufii  que  fe 
trouvant  malheureufement  dans  un  combat 
ferreux,  ils  donnent  ce  léger  coup  d’épée 
& qu’étant  dans  l’habitude  de  ne  jamais 
a durer  leur  retraite  , ils  baiffent  leur  pointe. 
Alors  l’ennemi  qui  eft  encore  en  force  en 
Profite  5 & trouvant  l’occaiion  favorable  d’a- 
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longer  un  grand  coup  d’épée,  il  ne  la 
perd  pas. 

Cette  feule  explication  doit  faire  prendre 
garde  à ne  jamais  quitter  les  à plombs  & 
de  ne  fe  pas  trouver  dans  ce  défaut. 

Il  faut  conferver  dans  l’aflautla  préfence 
d’efprit,  tout  le  fang-froid  & toute  la  mo- 
dération poffibles.  Alors  on  ne  doit  tirer 
décidément  que  les  grands  coups  que  nous 
avons  démontrés  ; mais  les  tirer  autant  qu’il 
fera  poïïiblc,  à fond,  parce  qu’ils  expofent 
moins  & garantirent  plus  que  les  demi- 
coups  : difpofez-vous  de  façon  que  dans 
vos  Parades  vous  ayez  de  vives  ripolles  dans 
une  jufte  roefure , fuis  jamais  donner  de 
retraite  à l’adverfaire  par  le  ta  cl:  au  taét. 
N’entrez  point  fur-tout  en  mefure  fans  être 
prêt  à parer  : n’oubliez  pas  non  plus  d’al- 
furer  votre  retraite  par  la  Parade , foit  que 
vous  ayez  touché  ou  non,  de  peur  de  re- 
cevoir aufli-tôt  une  botte  d’aventure,  h 
faut  juger  fes  coups  & raafquer  autant  qu’il 
eftpoffible  fesdelfeins.  Il  ne  faut  pas  faire 
de  longs  aflauts  & prendre  toujours  l’ad- 
verfaire  en  défaut.  Il  faut  le  faire  fur-tout 
de  pied  ferme,  fans  s’engager  de  trop  près  , 
afin  de  pouvoir  diriger  fes  aérions  à fa  vo- 
lonté. C’eft  dans  ce  cas , fur- tout , qu’il  s’a» 
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git  de  montrer  une  adrefie  foutenue  de  Ti 
fermeté  & de  la  franchife , fans  témoigner 
îa  moindre  crainte  & la  moindre  foibleiïe  ; 
mais  cette  hardiefle  doit  être  modérée  & 
conduite  par  le  jugement,  de  façon  que 
l’adverfaire  puilfe  lire  dans  vos  yeux  que 
vous  connoiflez  fon  jeu , fes  feintes  & fes 
delfeins , & parvenir  par-là  au  point  où  on 
veut  le  toucher. 

Pour  fe  croire  parvenu  à un  certain  degré 
de  perfection  dans  l’art  de  l’Efcrime , il  ne 
fuffit  pas  de  favoir  exécuter  les  leçons  que 
l’on  a reçues,  il  faut  encore  en  favoir  don- 
ner les  raifons  & pourquoi  on  agit  d’une 
façon  plutôt  que  d’une  autre  ; pourquoi  on 
•a  tiré  tel  ou  tel  coup  d’épée,  & les  rifques 
que  l’on  a courus.  Mais  c’eftici  où  le  Maî- 
tre enfeigneaux  Adeptes,  dans  les  aflauts 
qu’ils  font  avec  lui , la  théorie  de  tous  les 
coups. 

Cet  exercice  préparatoire  demande  du 
îems  pour  apprendre  à éviter  tous  les  dé- 
fauts des  féraillemens  ; car  c’eft  en  com- 
mençant à faire  alfaut  que  l’on  contracte 
de  mauvaifes  habitudes  pour  éviter  d’être 
touché  par  fes  camarades  , ce  qui  fait  con- 
tracter l’habitude  des  faufles  Parades  & à 
îirer  à bras  raccourci  ; de  fe  déranger  d«s 
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attitudes  & des  à plombs  qu’un  Maître  s’eft 
donné  la  peine  d’enfeigner. 

Dix  ou  douze  jours  font  plus  que  fuiïi- 
fans  pour  faire  perdre  le  fruit  d’une  lon- 
gue pratique,  fuivantles  réglés  & les  prin- 
cipes. Il  faut  prêter  une  férieufe  attention 
à ce  que  dit  & fait  le  Maître  lorfqu’il  en- 
feigne  l’ufage  des  alfauts  ; car  c’elt  par  cette 
attention  que  l’on  apprend  à mettre  en  pra- 
tique fes  principes  & à conferver  fes  à 
plombs.  Lorfqu’on  eft  une  fois  fur  la  routé 
d’attendre  une  première  force  , que  l’on  en 
raifonne  avec  juflefle  & difeernement , c’effc 
feulement  alors  que  l’on  eft  en  état  de  com- 
mencer à faire  alfaut. 

Suppofant  que  l’on  va  tirer  au  mur  avant 
de  faire  alfaut,  il  faut  fe  bien  placer  en 
garde. 

11  faut  prendre  fa  mefure  pour  le  mur, 
tirer  avec  grâce  & précilion  dix  à douze 
coups  d’épée  de  volée  & fe  remettre.  Après 
que  le  Maître  a fait  faire  cet  exercice  à 
l’Ecolier  en  le  lui  montrant,  on  fait  le  fa- 
llut des  armes. 

Alors  on  fe  met  en  garde  avec  fermeté  & 
alfurance  à la  première  portée  de  l’adver- 
faire. 

L’elfcntiel  eft  de  favoir  où  l’on  efteQgagé 
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pour  ne  pas  prendre  de  faufles  Parades,  & 
pour  que  l’Ecolier  puille  plus  facilement 
retenir  les  principes,  nous  allons  les  ré- 
duire en  demandes  & réponfes. 

Demande. 

Où  êtes-vous  engagé? 

Réponfe. 

Dans  les  Armes. 

Demande. 

Si  on  rompt  la  mefure , que  faut-i'l faire? 

Réponfe. 

Il  faut  marcher  en  avant  & s’affurer  de 
fépée  de  ion  adverfaire. 

Demande. 

Que  rifque-t’on  lorfque  l’on  ferre? 

Réponfe , 

On  rifque  que  l’on  profite  de  notre 
marche. 

Demande. 

Que  faut -il  faire,  fl  l’adverfaire  fait  un 
•dégagement? 

Réponfe. 

Il  faut  voir  où  il  effc  engagé  ^ s’il  fait 
<un  dégagement  delfus  les  armes,  il  faut 
parer  tierce  & ripofter  par  le  taél  de  fé- 
condé. 

Demande. 

Si  l’adverfaire  marque  Y une , deux?, 

Réponfe* 
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Réponfe. 

Il  faut  parer  tierce  & quarte , le  demi- 
cercle,  ou  l’ octave  , ou  le  contre  de  tierce. 

Demande. 

l)e  pied  ferme  , ü on  fent  de  la  réfiflance 
defius  fon  épée  , que  faut-il  faire? 

Réponfe. 

Il  faut  faire  un  dégagement  en  faififiant 
le  tacDde  l’épée  de  l’adverfaire. 

Demande. 

Que  rifque-t’on  par -là? 

Réponfe. 

Que  l’adverfaire  pare  fon  dégagement  à 
fa  retraite , foit  dans  les  armes  ou  defius 
les  armes. 

Demande. 

Si  l’adverlàire  veut  parer  le  contre  de 
quarte,  que  faut-il  faire? 

Réponfe. 

Il  faut  tromper  fon  contre  de  quarte  par 
un  tour  & demi  defius  les  armes. 

Demande. 

S’il  marque  une , deux  defius  les  armes? 

Réponfe. 

Il  faut  parer  le  contre  de  quarte. 

Demande. 

Que  rifque-t’on  en  parant  le  contre  de 
quarte  defius  Vu  ne,  deux  de  l’nd  ver  faire? 

j\l 


13$  Nouveau  Traité 

Réponfe. 

Que  l’on  ne  le  trompe  par  Y une , deux 
& un  tour  d’épée  qu’il  parera , par  le  cou* 
tre  de  quarte  & le  fimple  de  tierce. 

Demande. 

Si  l’adverfaire  tire  un  coup  droit  dans 
les  armes,  que  faut-il  faire? 

Réponfe. 

Si  on  ne  trouve  pas  le  demi -contre  de 
tierce , il  faut  parer  le  fimple  de  quarte. 

Demande. 

Si  l’adverfaire  pafle  l’épée  dellus  les  armess 
«lue  faut-il  faire? 

Réponfe. 

Ï1  faut  marquer  Y une,  deux  delfus  les 
armes,  fur  fon  palfement  d’épée. 

Demande. 

S’il  pare  le  contre  de  quarte  ? 

Réponfe. 

Il  faut  marquer  une , deux  & un  tour  d’é- 
pée dellus  les  armes.' 

On  ne  prétend  pas  ici  de  rendre  par  ces 
demandes , un  Ecolier  dans  le  plus  haut 
degré  de  perfection  pour  faire  alfaut,  ni 
ralfembler  fous  ce  peu  de  principes  tout 
ce  que  l’on  a enfeigné  jüfqu’ici , mais  de 
lui  donner  une  théorie  fuffifante,  un  rai- 
fermement  jufte,  & une  cenngiiTance  abf®* 
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lument  néceflaire , ce  qui  fait  que  pour  ne 
pas  furcharger  la  matière  & ne  pas  tomber 
dans  des  répétitions  inévitables , nous  nous 
bornerons  à ce  que  nous  venons  de  dire  & 
qui  doit  fuffire  à un  Ecolier  qui  commence 
à faire  aflaut  avec  fon  Maître. 


CHAPITRE  XLI V. 

Du  Bras  raccourci. 

j maniéré  de  tirer  à bras  raccourci  eil 
naturelle  à quiconque  n’a  reçu  aucun  prin- 
cipe dans  les  armes;  en  rapprochant  toutes 
les  parties  du  centre,  l’individu  qui  n’a  au- 
cune idée  de  la  force  d’extenüon , croit 
filouter  un  nouveau  degré  à fa  force  natu- 
relle en  contractant  les  membres  qui  doivent 
agir- 

On  voit  tous  les  jours  des  gens  fe  lancer 
avec  hardieüe  fur  leurs  ennemis,  parce  que 
la  fureur  & la  colere  les  emportent  & leur 
fait  frire  des  adtions  téméraires. 

Dans  les  armes,  on  remarque  que  ceux 
qui  tirent  à bras  raccourci  ont  été  jufqu’à 
préfentfort  dangereux,  vis-à-vis  même  des 
bons  tireurs  & des  plus  adroits. 

]1  s’agit  donc  pour  frire  juger  de  cet  ob- 
jet de  faire  faire  un  adepte  avec  un  homme 
fans  expérience  dans  les  armes,  pourvoi- 
de  quelle  façon  il  débute. 

Si  on  lui  met  un  fleuret  à la  main  en  le 
priant  de  faire  ufage  de  .ont es  lés  force? 
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pour  porter  un  coup,  on  le  voit  foncer  avec 
vivacité  & à bras  raccourci,  par  de  grands 
mouvemens.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner, 
mais  parer  tous  fes  coups  par  la  prime  & 
fous  prime , en  rompant  la  mefure , il  ne 
tardera  pas  long-tems  à fe  fatiguer. 

On  peut  encore  parer  par  les  bottes  du 
demi-cercle  & gagnant  la  lame , en  oppo- 
fant  la  main  gauche,  qui  devient  très-né- 
ceffaire  dans  cette  occafion.  Si  en  rompant 
la  mefure  on  a manqué  la  Parade  du  demi- 
cercle,  on  doitfe  fervir  delà  Parade  d’oc- 
tave qui  donne  la  même  ripofte. 

S’il  arrivoit  que  l’on  fe  trouvât  ferré  de 
façon  qu’on  n’auroit  plus  la  pofiibilité  de 
rompre,  il  faut  parer  le  cercle  entier,  en 
obligeant  dans  tous  vos  coups  la  main 
gauche. 

Cela  fudit,  je  penfe  , pour  prouver  com- 
bien il  feroit  facile  de  punir  h trop  fiere 
ignorance  & la  témérité  de  quiconque  com- 
battroit  avec  un  homme  qui  a des  connoif- 
fanccs  & des  principes , à bras  raccourci. 

La  fcience  des  armes,  dit-011,  cil  dou- 
teufc  dans  la  pratique  contre  un  téméraire 
mal-adroit  ; mais  h fupériorité  que  l’on  ac_ 
quiert  par  la  fcience , par  l’habitude  de  la 
parade,  par  la  connoiiiance  de  la  mefure  ? 
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par  la  fouplefle  des  membres , par  la  légè- 
reté de  la  main,  par  la  jufteflfe  & la  préci- 
fion  ; toutes  ces  qualités  doivent  vous  ga- 
rantir, ou  il  faut  dire  qu’un  milicien  en 
tactique  eft  aulîi  habile  qu’un  Maréchal  de 
Saxe. 
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CHAPITRE  XL  V. 

De  l'Épée  à la  main. 

P o u r mettre  l’Épée  à la  main , il  faut  un 
motif,  & ce  motif  ne  peut  être  que  le  point 
d’honneur  chez  des  nations  civilifées,  & 
le  defir  de  fa  propre  conlervation.  C’eft  pro- 
prement dans  ce  feul  cas  qu’il  devroit  être 
permis  de  mettre  l’épée  à la  main  ; autre- 
ment la  bravoure  devient  férocité;  l’homme 
devient  injufte  par  goût  & par  prédilection  , 
aggrefieur  par  choix  de  conduite  & cruel 
par  tous  les  vices  qui  fe  trouvent  dans  un 
mauvais  cœur  & qui  en  font  le  réceptacle 
de  toutes  les  atrocités. 

Le  point  d’honneur  qui  doit  être  ici  le 
principal  motif  de  l’homme  fenfé  & raifon- 
nable , fut  envifagé  fous  différens  points 
de  vue,  fuivant  que  les  nations  étoientplus 
ou  moins  civilifées  ou  approchoient  de  l’ur- 
banité qui  fait  un  des  principaux  liens  de 
la  fociété. 

Quand  un  homme  avoit  autrefois  déclaré 
qu’il  combattroit , il  ne  pouvoit  plus  s’en 
départir , & s’il  le  faifoit  il  étoit  condamné 
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à une  peine.  De-là  fuivit  cette  réglé  que  , 
quand  un  homme  s’étoit  engagé  par  fa  pa- 
role l’honneur  ne  lui  permettoit  plus  de  la 
rétraéler. 

Les  Gentilshommes  fe  battoient  entr’eux 
& avec  leurs  armes  , & les  vilains  ou  ferfs, 
fe  battoient  à pied  & au  bâton.  De-là  il 
fuivit  que  le  bâton  fut  rinfirument  des  ou- 
trages , parce  qu’un  homme  qui  en  avoit 
été  battu  , avoit  été  traité  comme  un  vi- 
lain, au  rapport  du  célébré  Préfident  ds 
Moutefquieu  dans  fon  Efprit  des  Loix. 

Le  defir  général  de  plaire  produifit  au- 
trefois dans  les  hommes  la  galanterie  qui 
n’eft  point  l’amour,  mais  le  délicat,  mais 
le  léger,  mais  le  perpétuel  menl'onge  de 
l’amour,  comme  on  le  voit  dans  les  an- 
ciens preux  Chevaliers  qui  firent  de  fi  gran- 
des & de  fi  belles  promefies.  Or,  dit  le 
même  Montefquieu , je  foutiens  que  dans 
le  teins  des  anciens  combats , ce  fut  l’ef- 
p rit  de  galanterie  qui  dut  prendre  des  forces. 

Le  nom  de  brave  par  le  point  d’honneur 
a toujours  emporté  la  fignification  d’un 
homme  honnête,  d’un  homme  bie'nfaifant, 
qui  loin  de  devenir  raggrefiein*  dans  au- 
cune circonfiance , ne  fe  défendra  que  lorf- 
&u’un  ennemi  ne  lui  laiflera  pas  le  tems 
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-convoquer  le  fecours  de  la  juftice  & des 
ioix.  Il  ne  laiflera  jamais  effacer  de  fa  mé- 
moire que  les  véritables  ennemis  de  l’Etat  & 
de  la  Religion  font  les  feuls  qui  font  à com- 
battre. 

Mais  s’il  fe  trouve  preffé  par  un  ennemi 
«pii  le  menace , fa  propre  confervation  l’o- 
blige à fe  défendre  & à mettre  en  ufage 
.ce  que  l’art  joint  à la  nature  lui  donne  de 
moyens  de  ne  pas  devenir  la  viélime  d’un 
méchant. 

Ce  n’efl:  point  affez  d’avoir  -été  prévenu 
par  le  Maître  des  coups  que  l’on  peut  éviter 
l’épée  à la  main , il  doit  encore  y ajouter 
les  réflexions  fuivantes. 

On  ne  fait  dans  les  affauts  de  feintes  * 
de  tems  marqués  , d’appels  , d’attaques 
de  doubles  attaques , que  pour  gagner  de 
la  fùreté  dans  la  main , de  îa  légèreté  & de 
l’adrefle.  Mais  dans  une  affaire  férieufe  iï 
en  efl:  tout  autrement. 

Il  ne  s’agit  plus  de  marquer  de  feintes 
fur  lefquelles  on  pourroit  être  furpris.  U 
faut  au  contraire , fur  le  découvert  de  quel- 
que coup  qui  vous  garantiffe,  prendre  le 
temps  ou  le  coup  d’arrêt.  Si  vous  fer- 
rez , il  faut  revenir  dans  votre  retraite  aux 
Parades»  ümples  j celle  du  cercle  entier  ou 
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demi-cercle  , mais  plus  particuliérement  au 
contre , tant  en  quarte  qu’en  tierce , qui  font 
les  Parades  qui  rencontrent  plus  facilement 
l’épée. 

Enfin  pour  prévenir  les  coups  de  furpri- 
fe  , il  faut  avoir  foin  de  ne  fe  mettre  en 
garde  que  hors  de  portée  de  l’ennemi , l’é- 
pée toujours  devant  foi , pour  pouvoir  fe 
trouver  en  défenfe  contre  toutes  attaques. 

Dans  le  détail  de  ces  leçons , on  a évité 
de  faire  obliger  la  main  gauche , pour  ne 
pas  faire  perdre  la  bonne  grâce  qui  eft  même 
nécelïaire  dans  les  alonges. 

Mais  comme  ici  il  s’agit  de  fûreté , on 
peut  s’en  fervir  au  befoin. 
r Ou  ne  doit  s’émouvoir  pour  perfonne, 
combattre  de  fang-froid,  avec  alfurance  & 
fans  trop  de  ménagement  ou  de  colere.  On 
dit  ici  fang- froid,  parce  qu’il  ne  faut  pas 
s’étourdir  parla  hardiefie  qui  devient  alors 
témérité. 

L’expérience  doit  faire  diftinguer , fi  l’en- 
gagement de  l’ennemi  eft  plutôt  pour  l’at- 
taque que  pour  la  défenfe.  Dans  le  premier 
cas  on  ne  doit  s’attacher  qu’à  parer  vive- 
ment pour  ripofler  de  même.  Dans  le  fé- 
cond , comme  l’ennemi  ne  peut  fe  propofer 
rien  de  plus  fûr  que  la  parade  & la  ripofr 
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te , Il  eft  de  la  prudence  de  ne  pas  fe  dé- 
couvrir dans  les  mouvcmens,  & de  ne  pas 
laifîgr  entrevoir  fes  deffeins.  Il  faut  au  con- 
traire tâcher  de  les  couvrir;  car  c’eft  à 
la  tête  à commander  à la  main,  c’eft  à elle 
à diriger  fes  opérations , fans  quoi  c’eft  faire 
dépendre  la  victoire  du  hazard , «Si  la  cher- 
cher à l’aventure. 
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CHAPITRE  XL  VI. 

De  l’utilité  des  Mafques. 

JL/’avantage  qu’il  y a de  fe  fervir  da 
Mafques  en  tirant  des  armes  eft  lî  grand  Ô5 
li  facile  à concevoir,  qu’il  feroit  inutile  & 
luperflu  de  le  démontrer.  Néanmoins  cet 
avantage  eft  non  feulement  négligé,  mais 
inconnu  dans  beaucoup  d’Académies.  Le 
Mafque  cependant  eft  un  préfervatif  contre 
les  coups  qui  peuvent  fe  tirer  au  vifage „ 
ce  qui  arrive  fouvent  par  la  mal-adreiïe  des 
tireurs , qui  en  féraillant  rifquent,  à chaque 
inftant  de  fe  Crever  les  yeux  ou  de  fe  dé- 
igurer  le  vifage. 

C’elt  donc  fans  examen  & fans  raifon  que 
l’on  en  blâme  l’ufage  dans  les  Académies  , 
puifque  de  leur  ufage  il  ne  peut  réfulter  au- 
cun inconvénient,  & que  ne  s’en  ferrant 
pas  il  peut  en  arriver  beaucoup. 

On  convient  qu’il  peut  arriver  que  de3 
perfonnes  qui  feroient  accoutumées  à fe  fer- 
vir de  Mafques , feroient  embarrafl'és , n’en 
ayant  pas,  mais  cette  raifon  11e  peut  pas 
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balancer  les  accidens  , dont  nous  avons 
parlé  , & qui  font  d’autant  plus  à redouter , 
qu’on  ne  connoît  pas  toutes  les  perfonnes 
avec  lefquelles  on  peut  avoir  affaire. 

Il  eft  facile  à concevoir  qu’une  perfonn* 
accoutumée  à fe  fervir  de  Mafque,  & qui 
n’en  a point  dans  un  moment , n’oublie  pas 
fes  principes  par  cette  privation  ; autrement 
il  faudroit  dire  que  qui  n’a  point  des  gants 
bourrés,  qui  n’ôte  pas  fon  habit,  qui  n’a 
pas  des  mules  ne  fauroitfe  défendre  comme 
il  faut,  ce  qui  implique  contradiction. 

S’il  faut  des  exemples  pour  engager  à fe 
fervir  de  Mafques,  il  en  eft  en  grand  nom- 
bre ; mais  je  me  contenterai  d’en  citer  un 
qui  fuffira  pour  faire  convenir  de  leur  utilité. 

Un  jeune  homme  , grand  & d’une  jolie 
figure  étoit  Prévôt  de  Salle  dans  une  Ville 
de  garnifon.  Donnant  leçon  à un  de  fes 
amis , il  fit  un  mouvement  du  corps  pour 
aller  au-devant  du  fleuret,  en  l’appuyant 
fur  fon  eftomac,  Le  fleuret  cafta , le  bout 
lui  entra  par  l’œil  gauche  dans  la  cervelle 
1 & avec  tant  de  force  qu’il  tomba  mort  au 
même  inftant  : malheur  pourtant  qu’il  au- 
roit  évité  s’il  eût  fait  ufage  de  Mafque. 

C’cft  une  précaution  & il  fuffit  que  c’en 
foie  une  pour  qu’il  faille  la  prendre. 
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Les  bons  Mufques  doivent  être  légers, 
mais  compofés  d’un  fil  d’arcbal  bolide  & le 
grillage  ou  la  maille  ferrée.  Il  s’adapte  à 
la  tête  par  un  ruban  qui  fe  noue  derrière , 
& ne  gêne  aucunement  la  vue.  Il  laide  tous 
les  mouvemens  libres  & n’oblige  à aucune 
attitude  gênée. 

On  devra  convenir  encore  qu’un  homme 
ayant  reçu  un  coup  de  bouton  au  vifage  & 
en  craignant  un  fécond  ou  un  troifiemej 
Jiéiite  de  s’alonger,  & a une  forte  de  timi- 
dité qui  l’empêche  d’agir,  & lui  fait  laide? 
conféquemment , dans  un  alfaut,  tout  da- 
vantage à fon  adverfaire  qui  11c  manque  pas 
d’en  profiter. 

Le  vifage  étant  d’ailleurs  vut  partie  ef- 
fentielle  à conferver  intaête  , on  ne  petit 
prendre  trop  de  précautions  pour  qu’il  n’y 
arrive  aucune  difformité. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Des  Dijpojitions  Naturelles  s &c. 

-Exercer  fes  forces  par  gradation, 
c’eft  précisaient  ce  qu’exige  l’art  des  Ar- 
mes : Plutarque  rapporte  , que  Cézar  , d’une 
conftitution  foible  & languiflante  dans  fa 
jeimelfe , ne  devint  un  héros  infatigable 
que  par  les  divers  exercices  dans  le  Champ 
de  Mars.  Mais  tous  les  hommes  11e  font 
pas  également  propres  aux  différais  exer- 
cices. Il  y en  a dont  Tardivité  lé  prête  à 
tous  les  mouvemens.  Il  y en  a d’autres  qui 
n’acquierent  cette  activité  qif après  un  long 
exercice.  Dans  les  Armes  il  faut  fufpendre 
ou  arrêter  le  trop  d’aélivité  ; dans  les  au- 
tres , il  Dut  l’exciter.  Un  bon  Maître  qui  en- 
feigne  Ion  art  de  vive  voix,  a foin  de  join- 
dre les  exemples  & les  démonftrations  à 
la  pratique.  11  examine  fon  Eleve  avec  atten- 
tion, & s’il  lui  trouve  des  difpolitions  na- 
turelles , de  la  foupleflê  dans  les  nerfs , de 
la  j uftelfe  dans  le  jugement,  pour  connoi- 
tre  de  la  folidité  ou  infolidité  de  fes  fittia- 
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tions  & de  Tes  aplombs  , il  en  profite  avec 
zele , avec  plaifir  pour  le  conduire  par  de- 
grés à la  vraie  pratique  des  Armes  ; en  lui 
recommandant  de  ne  s’éloigner  jamais  des 
réglés  qu’il  lui  a enfeignées,  fans  préten- 
dre s’en  faire  à lui- même,  qu’après  qu’il 
cft  parvenu  à la  connoifiance  de  toutes  ceL 
les  qui  font  de  principe  & qu’après  avoir 
accoutumé  fon  corps  à tous  les  mouvement 
que  les  Armes  exigern» 

Ces  mouvemens  ne  font  pas  en  fi  grand 
nombre  que  plufieurs  Maîtres  les  fout.  Je 
conviens  qu’on  ne  peut  avoir  trop  de  ref-- 
fources  dans  une  affaire  férieufe  ; mais  ces 
jeffources  fe  trouvent  plutôt  dans  trois 
principes  certains  & démontrés  que  dans 
vingt , dont  la  multitude  empêche  de  faire 
la  véritable  application.  Je  n’ai  pas  parlé  , 
dans  le  cours  de  mon  Traité  , des  Gardes  s 
des  Voiles , des  Pafies , des  coups  de  Fouet  * 
des  Quartes  baffes , des  Flanconnades  d’at- 
taques , des  Brifemens  de  Lame , des  Ef- 
quivemens , des  Défarmemens  , &c.  parce 
que  toutes  ces  bottes  , tous  ces  coups  font 
indifünftement  mauvais  & ne  conviennent 
qu’à  des  férailleurs , parce  qu’ils  font  per- 
dre la  grâce , la  liberté , la  fermeté  & la 
fdreté  qu’il  eft  effentiel  de  conferverj  qu$ 
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les  attitudes  contre  nature  qu’ils  exigent 
épuifant  les  forces  en  les  divifant , deviens 
lient  des  relfources  impoffibles , des  périls 
évidens,des  défaites  certaines.  Nous  le  di- 
rons avec  autant  plus  de  confiance,  que 
toute  contrainte  quelconquemettantle  corps 
hors  de  fes  à plombs , il  n’efl:  pas  pofli- 
ble  qu’il  exécute  un  coup  félon  les  réglés. 

Ces  fortes  d’attitudes , ou  plutôt  de  con- 
torfions  ne  peuvent  faire  contracter  à la 
jeunefle  que  de  très  - mauvaifes  habitudes 
& leur  donner  d’un  art  dont  la  nobleüe  & 
la  grandeur  d’ame  doivent  être  les  prin- 
cipes, des  idées  auffi  rampantes  que  trivia- 
les. La  nature  a des  réglés  qu’elle  fuit  fans 
fe  gêner , mais  d’abord  qu’on  l’en  fait  for- 
tir  , elle  perd  la  grâce  & la  beauté  qui  lui 
font  naturelles.  L’homme  peut  marcher, 
peutdanfer,  peut  courir,  ce  font  desqua. 
lités  qui  lui  font  propres , mais  il  ne  doit  pas 
excéder  fes  forces  dans  ces  exercices , au- 
trement il  fent  fa  foibleÛe  & perd  toute  fa 
dextérité. 

D’ailleurs  comme  l’enfant  n’acquiert  des 
forces  pour  marcher  qu’en  les  exerçant  peu- 
à-peu;  l’adolefcent  ne  prend  les  attitudes 
<iui  conviennent  aux  arts  d’exercice  , qu’en 
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s’y  exerçant  de  même  & par  gradation. 
S’étendre  , par  exemple  , dans  les  armes  , 
c’eft  régler  fur  la  nature  la  mefure  que  l’on 
doit  obiérver.  Si  on  excède  cette  mefure 
par  une  pofition  & des  mouvemens  défec- 
tueux , cette  même  nature , ennemie  de  la 
gêne  & de  la  contrainte,  fe  fait  voir  fous 
un  afpeét  irrégulier  & défagréable. 

Les  réglés  des  Armes  exigent  avant  tout , 
de  fe  bien  préfenter,  à avoir  une  conte- 
nance allurée  & modefte,  à marcher  d’un 
air  aifé  & naturel,  à fe  tenir  droit,  à ne 
point  fe  mettre  dans  des  poftures  indécen- 
tes; à ne  pas  non  plus  s’abandonner  à une 
certaine  nonchalance.  Rien  n’eft  plus  fage 
que  d’éviter  les  deux  extrémités  qui  font 
également  vicieufes.  Il  faut  fur -tout  éviter 
ces  airs  de  petits-maîtres  par  lefquels  bien 
des  gens  veulent  fe  diftinguer  : & en  cher- 
chant à propoferun  modèle, nous  n’avons 
pas  -choifi  le  moindre. 

La  politefle  qui  tient  quelque  chofe  du 
corps  & de  l’efprit,  cft  encore  une  qualité 
eüentielle.  Elle  coufilte  à ne  point  trop  s’ai- 
mer foi-même , à ne  point  tout  rapporter  à foi, 
à éviter  de  rien  faire  & de  rien  dire  qui 
puiüe  bleiîer  les  autres,  à chercher  les  oc- 
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cafions  de  leur  faire  plaiflr  & h.  préférer 
leurs  commodités  & leurs  volontés  aux  fien- 
nes.  Quand  on  s’ell  exercé  à la  pratique  de 
ces  maximes , la  politeffe  ne  coûte  plus  rien. 

Pour  acquérir  la  libre  extention  du  corps 
fous  les  armes,  il  faut  s’alonger,  fe  retirer, 
fe  bailler,  le  reculer  avec  grâce,  lans  gêne 
& avec  célérité.  Sans  cela  le  corps  relie 
appefanti , engourdi , & laiffé  dans  fes  mott- 
vemens  une  infipide  monotonie  qui  l’em- 
pêche  d’acquérir  aucun  talent  fupérieur  à 
la  clalfe  animale. 

Le  premier  exercice  du  corps  qu’exigent 
les  Armes , c’ell  que  la  cuiffe  & la  jambe 
gauche  ne  faffent  avec  le  bras  droit,  autant 
qu’il  ell  poflîble  , qu’une  ligne  droite , com- 
me nous  l’avons  enfeigné;  que  le  pied  droit 
fléchi  tombe  perpendiculairement  fur  le  fol , 
& que  le  bras  gauche  qui  empêche  le  bulle 
de  s’incliner  trop  en  avant,  fe  haufle  & fe 
bailfe  régulièrement  pour  donner  plus  de 
vîtefle  à l’action  ; car  dans  les  Armes  il  faut 
nécelfairement  de  la  vîtefi'e,  mais  toujours 
réglée  parla  prudence,  l’honneur  &le  dis- 
cernement 5 par  la  prudence  , pour  juger  du 
dclfein  de  l’ennemi  ; par  l’honneur,  pour  le 
ménager  autant  qu’il  ell  poflîble  ; parle  dif-  ‘ 
ccrnement,  pour  n’en  être  pas  la  victime. 
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Le  vrai  alongeraent  ou  extenfton  eftlorf- 
que  pouvant  atteindre  fon  advcrfaire  de  fa 
lame  , on  fe  fent  allez  de  force  pour  fe  re- 
lever fans  gêne,  & en  liberté;  ce  qu’on eft 
bien  éloigné  de  faire , ü le  coup  eft  trop 
retenu  ou  trop  alongédans  fon  impulfion- 

Un  coup  retenu  n’eft  jamais  aulîi  prompt 
que  celui  qui  eft  porté  dans  l’alongement 
entier,  parce  qu’il  n’opére  qu’une  partie  de 
l’action  dont  il  faut  contraindre  la  force 
motrice  qui  l’opère. 

Un  coup  trop  alongé  eft  encore  plus  dan- 
gereux, parce  que  celui  qui  le  tire  ne  pou^ 
vaut  fe  relever  qu’en  plulicurs  tems , fon 
adverfaire  a le  loilir  de  le  toucher  plufieurs 
fois , ou  d’en  venir  au  défarmement.  On 
voit  donc  qu’il  n’y  a point  d’exercice  qui 
requiere  plus  de  prudence  que  celui  des 
Armes. 

Mais  il  réfulte  d’un  trop  grand  alonge- 
ment  plufieurs  autres  inconvéniens  auflî 
dangereux  : i Le  corps  par  fa  pente  eu 
avant  fe  trouve  hors  d’à  plomb  & dans  uns 
fituntion  gênante  : u °- Par  le  peu  de  force 
qui  lui  relie  dans  cette  fituation , il  alfujet- 
tit  par  fon  poids  & fa  gravité  : 3 0 . Il  ne  peut 
fe  relever  qu’avec  beaucoup  de  peine,  & 
en  plufieurs  tems,  outre  que  l’efprit  fe 
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j trouble  en  penfant  à fa  défenfe  dans  un* 
^ fituation  fi  gênante  : 4°-  Son  bras  armé, 
mais  dépourvu  des  forces  qui  doivent  le 
faire  agir , ne  le  protège  plus  dans  ce  défor- 
dre.  D’où  il  efl  évident  qu’il  ne  faut  pas 
trop  retenir  fon  extenfion , ni  la  trop  for- 
cer pour  ne  pas  rendre  la  botte  inutile  ou 
dangereufe. 

Dès  que  toute  la  défenfe  dans  le  combaÉ 
fe  tire  de  l’épée , que  le  bras  gauche  en 
s’étendant  en  arriéré  ne  fert  qu’à  faciliter 
le  relèvement  & à augmenter  la  vîtefi'e  d$ 
l’impulfion  du  bras  droit , on  doit  s’éten- 
dre, fans  abandonner  le  corps,  de  façon 
que  l’extenfion  ne  foit  pas  fi  forcée  qu’on 
ne  puifle  fe  relever  avec  facilité. 

On  doit  encore  obferver  que  la  façon  de 
" s’alonger  n’eft  pas  toujours  la  même , qu’on 
doit  faire  attention  au  local , & qu’il  y a 
de  la  différence  entre  un  terrein  ferme  , uni 
& folide , & un  autre  qui  efl  glifîant , mou- 
vant ou  tortueux,  fur  lequel  on  ne  peut 
s’étendre  également , dans  la  crainte  qne  lé 
pied  gauche  venant  à gliffer  ou  le  pied  droit 
à vaciller , on  11e  pût  fe  relever  prompte- 
ment j mais  dans  un  cas  comme  dans  l’au- 
tre on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  les-  difpo» 
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fitions  effentielles.  Des  grâces  fans  affeéfo- 
tion  , du  courage  fans  témérité,  de  l’élafti- 
cité  & de  la  fouplelfe  dans  les  nerfs,  de  la 
fermeté  fur  les  hanches  & fur-tout  beau- 
coup de  prudence  , font  des  difpoütions 
que  requiert  l’art  des  Armes  & qui  s’ac- 
quierent  facilement  par  l’exercice  , lorfque 
l’émulation  & l’honneur  animent  celui  qui 
s'y  livre. 
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CHAPITRE  XL  VI  IL 

De  Futilité  & ancienneté  de  F Art  des 
Armes.  La  force  du  poignet  vantée 
par  quelques-uns  ef  ahufive. 

Q 

tous  les  hommes  avoient  confervé  les 
qualités  &les  vertus  qu’ils  devraient  avoir; 
s’ils  eonfidéroient  les  autres  individus  ds 
la  fociété  , comme  leurs  parents , leurs  amis , 
leurs  fembhbles,  les  Armes  fans  doute  fe- 
roient  moins  néceffaires , mais  les  défauts 
des  hommes  font  plus  anciens  que  cet  Art; 
& ce  font  ces  mêmes  défauts  qui  l’ont  rendu 
néceflaire.  Le  monde  étant  rempli  d’hom- 
mes promps  , colériques  , cruels  , de  pré- 
tendus valeureux  Champions , de  Cheva- 
liers errans , de  preux  Dom  Quichotte, 
de  Militaires  rodomonts  & d’ombrageux 
Brétailleurs , trop  'orgueilleux  pour  s’huma- 
nifer,  trop  enflés  de  leur  mérite,  pour  na 
pas  croire  en  impofer  à toute  la  terre,  ils 
regardent  le  refie  des  hommes  avec  un® 
fierté  fi  impertinente,  qu’ils  femblent  les 
avertir  de  ferrer  les  rangs  pour  leur  fairp 
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place.  Ils  croient  qu’une  arme  qu’ils  me- 
nacent de  tirer , fans  favoir  peut-être  en 
faire  ufage,  doit  les  faire  païïcr  pour  gens 
d’honneur  & pour  braves. 

Rien  de  plus  commun  dans  le  monde 
que  des  gens  perdus  de  réputation  , qui 
veulent  & cherchent  à fe  battre  pour  ac- 
quérir ou  pour  conferver  l’honneur  qu’ils 
n’auront  jamais  ; & qui , fi  on  leur  repro- 
che, même  par  principe  de  charité,  leur 
Impertinence,  leur  brutalité , leur  fanfaron- 
nade, leurs  menfonges , leur  mauvaife  foi, 
vous  provoquent  au  combat. 

Il  en  eft  d’une  autre  efpece  qui  ne  peu- 
vent convenir  de  leur  tort  ; d’une  parole 
jndiferete  , d’un  farcafme  ofrenfant,  d’une 
fatyre  outrageante , & qui  ne  voulant  avouer 
qu’ils  ont  fait  une  fottife , en  commettent 
une  fécondé  en  cherchant  à fe  battre. 

Il  eft  donc  effentiel  de  s’appliquer  à l’art 
des  Armes,  non  pour  provoquer,  pour 
attaquer , même  pour  vaincre  fes  femblables  * 
mais  pour  fe  défendre. 

L’art  des  Armes  fut  reconnu  de  tout 
teins  pour  fi  effentiel,  fi  utile,  qu’il  fut  en 
honneur  chez  les  plus  anciens  Peuples,  & 
qu’un  fexe  d’un  tad  plus  délicat  que  le 
îi^tre  en  fît  fa  principale  occupation.  On 

comprend 
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comprend  fans  doute  que  je  veux  parler 
des  Amazones  qui  defeendoient  des  Scythes 
& qui , s’étant  formées  en  République , ven- 
gèrent, par  la  pointe  de  leurs  épées,  la 
mort  de  leurs  maris. 

Les  Athéniens  firent  de  l’art  des  Armes 
un  des  principaux  articles  de  l’éducation 
de  leurs  enfans.  Il  fut  en  li  grand  honneur 
parmi  les  Romains , qu’un  jeune  Citoyen 
n’étoit  confidéré  qu’autant  que  les  arts 
d’exercice  & d’adrefle  l’avoient  rendu  ca- 
pable d’être  utile  à la  Patrie.  Les  Dames 
Romaines  étoient  jaloufes  de  s’y  diftingucr 
elles-mêmes;  Iss  Filles  des  Lepides , des 
Metellus , des  Fabius , non  contentes  d’a- 
voir vaincu  des  Maîtres,  prenoient  le  caf- 
que  en  tête  & fe  couvroient  un  autre  jour 
de  robes  de  Gladiateurs  & donnoient  des 
combats  entr’elles  , & ces  combats  étoient 
honorés  de  la  préfence  des  Empereurs.  Les 
Gladiateurs  qui  étoient  vaincus  dans  le  com- 
bat , étoient  obligés , au  rapport  de  Jure- 
uni , de  Pline  & de  Pétrarque , de  fe  dé- 
mafquer  aux  yeux  de  tous  les  fpectateurs 
& de  traverfer  toute  l’arene,  en  fe  reti- 
rant : ce  qui  étoit  un  motif  bien  puiffant 
pour  engager  les  combattans  à faire  de 
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leur  mieux  pour  ne  pas  s’expofer  à l’affront 
cruel  d’avoir  été  vaincu. 

Mais  il  s’en  falloit  beaucoup  que  l’art 
des  Armes  fût  ce  qu’il  efl:  aujourd’hui;  la 
force  en  faifoit  le  principal  mérite,  au  lieu 
qu’il  cônflfte  dans  la  dextérité  & dans  l’a- 
drefle.  . 

Nous  favons  néanmoins  qu’il  y a dés 
gens  qui  font  confifter  le  principal  mérite 
des  Armes  dans  la  force  du  poignet;  mais 
cette  affertion  efl:  d’autant  plus  fauffe , que 
les  plus  forts  dans  cette  partie  feroient  in- 
vulnérables & que  l’art  & l’adrefle  devien- 
droient  inutiles.  Il  efl  certain  , dit  Polybe  (*) 
qu’en  fait  de  combat,  la  rufe,  l’adrelfe  & 
la  fineffe  peuvent  beaucoup  plus  que  la 
force;  &pour  appuyer  cette  vérité , il  cite 
l’exemple  dCAnnibal , qui  par  fes  ftratagê- 
mes,  fa  rufe  & fa  fineffe,  trompa  le  plus 
avifé  des  Généraux. 

Nous  ne  multiplierons  pas  les  preuves 
contre  une  affertion  dont  une  infinité  d’exem- 
ples montrent  journaliérement  la  futilité  & 
l’invra’femblance. 

(*)  Liv.  Lib.  22.  N05.  16  & 17, 
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CHAPITRE  X L I X. 

Les  Règles  les  plus  [impies  font  les  meil- 
leures ; du  défaut  du  Coup  de  Quarte 
baffe , &c. 

E n cherchant  à augmenter  le  nombre 
des  Gardes,  on  augmente  les  difficultés, 
parce  que  plus  il  y a de  complications  pour 
le  développement  d’un  principe  , plus  il  cft 
difficile  à comprendre,  moins  il  eft  ailé  de 
le  mettre  en  pratique.  Ceux  qui  le  font, 
dans  les  armes , n’en  agiflent  ainü  que  pour 
cacher  leur  ignorance , parce  que  parant 
tous  les  coups  poflibles , par  la  Garde  ré- 
gulière , il  eft  inutile  d’en  enfeigner  d’au- 
tres qui  ne  peuvent  que  multiplier  les  diffi- 
cultés & l’embarras  dans  l’efprit  des  Clercs , 
pour  lefquels  on  ne  fauroit  trop  fimplifier 
les  principes.  Car  en  les  leur  multipliant 
on  leur  charge  la  tête , & lorfqu’il  s’agit  d’en 
faire  choix  dans'  une  néccffité  urgente , ils 
font  embarrafïes  & faififlent  fouvent  le  plus 
mauvais. 

J’ai  dit  &je  le  répété,  que  poffédantbiea 
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la  Garde  régulière  , on  eff  en  état  de  fe  paf- 
ler  de  toutes  celles  que  des -Maîtres,  quoi- 
qu’habiles , enfeignent  à leurs  Eleves , parce 
que  toutes  ces  Gardes  ne  font  que  des  ac~ 
cefloires  à la  Garde  régulière  qui  préferve 
celui  qui  s’y  tient  de  toute  attaque , foit 
de  la  part  d’un  adverfaire  de  grande  ou  de 
petite  taille. 

Le  coup  de  Quarte  baffe  n’a  été  imaginé 
par  quelques  Maîtres , que  pour  des  com- 
battans  d’une  taille  différente , mais  il  eff 
d’autant  plus  dangereux  , qu’il  découvre 
toute  la  partie  du  corps  qu’il  faut  néceflai- 
rement  abandonner,  pour  tirer  hors  de  1 s 
ligue,  & qu’en  général  le  coup  de  Q'uarte 
baffe  ne  peut  produire  aucun  effet  favorable. 

J’aurois  pu  certainement  augmenter  cet 
Ouvrage  de  pluficurs  Chapitres  de  prati- 
ques fuivies  & enfeignées  dans  des  Salles 
réputées;  mais  cherchant  à fimplifier  les 
principes,  en  éloigner  tout  ce  qui  peut  en 
diftraire  & négligeant  Paccefîbire  pour  ne 
m’en  tenir  qu’au  principal,  j’ai  même  ré- 
duit les  treize  Mouvemens  qui  fe  font  dans 
les  Armes  pour  rendre  un  coup  d’épée  an 
but  aux  trois  principaux  dont  les  dix  au  • 
très  font  dérivés  & peu  feafibles  dans  la  pr* 
tique,- 
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Un  des  points  les  pins  eflentiels  de  l’é- 
ducation, étant  de  .rendre  à la  jeunefle  les 
exercices  aimables,  il  eft  donc  elfentiel  d’en 
écarter  tout  ce  qui  peut  non  feulement  l’en 
dégoûter,  mais  qui  loin  de  pouvoir  lui  être 
utile , peut  dans  l’occafion  devenir  un  em- 
barras pour  elle.  Je  conviens  que  la  meil- 
leure façon  d’enfeigner  une  fcience  eft  l’a- 
nalyfe , mais  l’analyfe  qui  décompofe  pour 
parvenir  à la  connoiffance  des  parties  qui 
forment  un  tout , devient  inutile  fur  celles 
qui  lui  font  non  feulement  hétérogènes , 
mais  qui  font  encore  vicieufes  & dange- 
reufes  pour  celui  qui  en  feroit  ufage. 

Les  Flanconnades  d’attaque,  les  Brife- 
mens  d’Epée  , le  Défarmement , les  Enga- 
gemens  forcés  font  encore  de  ce  genre  : 
1 0 . parce  que  les  Flanconnades  font  une 
efpece  de  féraillement  dangereux  qui  ne  peut 
produire  que  beaucoup  de  coups  fourrés , 
qui  font  aulli  contraires  à la  probité  que 
Fart  des  Armes  eft  noble  : 20.  Il  -eft  d’au- 
tant moins  néceflaire  d’enfeigner  le  Brifc- 
ment  d’Épéeà  lajeunelfe,  qu’elle  n’y  donne 
que  trop  naturellement  & trop  malheureu- 
fement  d’elle-même  :3e.  Le  Défarmement 
eft  une  efpece  d’affaiïinat  qui  doit  répugner 
à tout  homme  d’honneur,  qui  s’y  livrant 
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dans  l’occafion  , devrait  pour  ainfi  dire, 
malgré  lui,  devenir  cruel,  pour  n’êfre  pas 
fou  vent  la  viftime  de  fon  humanité  & de  fa 
cotnpaffion  :4e.  Les  Engagement  forcés 
exigent  d’outrer  les  forces,  & l’on  conçoit 
facilement  que  les  forces  étant  mal  em- 
ployées , elles  ne  peuvent  faire  contracter 
que  de  mauvaifes  habitudes , tomber  dans 
des  défauts,  fans  pouvoir  être  d’aucune 
ïefl'ource. 
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CHAPITRE  L. 

De  la  Parade  du  demi  - Cercle  ; di [por- 
tions pour  les  autres  ; explication  de 
la  Côte  Jhpérieure. 

X^orsqu’on  eft  dans  le  cas  d’ufer  de  la 
Parade  du  demi-Cercle,  c’eft-à-dire  lorf- 
qu’un  adverfaire  fait  un  dégagement  dans 
les  Armes , fi  vous  ne  trouvez  pas  l’épée 
du  demi-Cercle,  au  lieu  d’aller  chercher 
l'octave,  il  .faut  barrer  auffi-tôt  l’épée  de 
quarte , ce  qui  abrège  les  difficultés  qui  fe 
rencontrent  à la  fuite  de  l’octave , & la  rend 
conféquemment  plus  facile , parce  qu’il  n’y  a 
plus  de  fuite  à en  attendre  ni  à en  craindre. 
En  barrant  l’épée  après  avoir  paré  le  de- 
mi-cercle, tous  les  mouvemens  viennent  à 
relier;  de  forte  que  l’on  voit  par  ce  feul  objet 
combien  je  cherche  à Amplifier  les  chofes. 

Quoiqu’on  ait  prétendu  , qu’outre  les 
trois  pofitions  générales  du  poignet,  il  y 
en  a une  infinité  d’autres  , il  ne  peut  y avoir 
de  degrés  déterminés  du  poignet  pour  la 
garde.  On  doit  à cet  égard  étudier  la  nature  5 
la  plier  fans  contrainte,  rendreles  mouvemens 
ailés  dans  les  jointures,  dégager  le  corps  & 
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les  épaules,  pour  rendre  le  bras  Toupie  & 
bien  afieoir  les  hanches  , pour  que  chaque 
partie  puifle  agir  avec  autant  de  liberté  que 
d’harmonie  : ce  font  des  difpofitions  fi  né. 
ceflaires , qu’on  ne  fauroit  trop  en  recom- 
mander la  pratique  «St  l’acquifition  parfaite. 

Nous  avons  plufieurs  fois  parlé,  dans  le 
cours  de  ce  Traité , de  la  Côte  lupérieure , 
fans  en  donner  l’explication  , parce  que 
Pous  avons  cru  qu’il  fuffifoit  de  dire  les 
ongles  en  haut.  Mais  dans  la  crainte  que 
quelqu’Eleve  ne  nous  comprît  pas , nous 
l’expliquerons  ici.  On  fait  qu’un  fleuret  a 
quatre  côtes  ; qu’étant  en  garde  deux  de 
ces  côtes  font  en-dedans  & deux  en-dehors; 
de  forte  qu’en  parant  quarte,  tierce  «St  le 
demi-cercle,  ainfi  que  toutes  les  autres  pa- 
rades qui  dérivent  de  ces  trois-là , la  côte 
que  nous  appelions  lupérieure  eft  celle  qui 
cfl:  inférieure  des  deux  qui  font  en-dedans , 
& qui  n’eft  appellée  du  nom  de  fupérieure 
que  parent  toutes  les  parades  que  nous  ve- 
nons de  dire , par  le  mouvement  qui  fait 
trouver  les  ongles  en  haut.  Au  moyen  de 
cette  courte  explication  nous  penfons  qu’il 
n’y  aura  perfonne  qui  ne  comprenne  ce 
mouvement  & qui  ne  fâche  ce  que  nous  en- 
tendons par  ÇOte  fupérieure» 
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CHAPITRE  LI. 

De  quelques  Termes  Techniques  employés 
par  les  Encyclopédies  3 &c. 

Dans  les  differents  articles  épars  dans 
l’Encyclopédie , fur  l’art  des  Armes  , on 
trouve  que  l’on  peut  exécuter  tous  les  coups 
par  trois  pofitions  dans  la  main,  quoique 
plufieurs  Maîtres  en  enfeignent  quantité 
d’autres , ce  qui  juffifie  en  quelque  forte  la 
réduction  que  j’ai  faite  des  treize  mouve- 
mens  qui  fe  font  dans  l’alongement  en  trois. 
Ils  appellent  la  première  Supination , la  fé- 
condé Pronation  & la  Xïo\hemz  Moyenne  ou 
Intermédiaire.  La  Supination  efl  un  terme 
Didactique  qui  figniffe  un  mouvement  par 
lequel  on  tourne  le  dos  de  la  main  vers  la 
terre  ; la  Pronation  lignifie  un  mouvement 
par  lequel  on  tourne  la  main  de  maniéré  que 
la  paume  foit  tournée  vers  la  terre , comme 
on  l’a  vu  dans  les  différentes  Planches  de 
ce  Traité.  Mais  aucun  de  ceux  qui  s’en  font 
fervi  d’après  les  Encyclopédies , n’en  ayant 
donné  l’explication  , nous  avons  cru  devoir 
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la  faire  pour  épargner  à nos  le&eurs  la  peine 
de  parcourir  les  Nomenclatures. 

Comme  le  plan  d’une  Encyclopédie  exige 
qu’on  y traite  de  toutes  les  Sciences  , on  y 
donne  pour  principe  certain , qu’il  ne  faut  ja- 
mais attaquer  fon  ennemi  par  une  feinte  , 
lorfqu’on  eft  en  mefure,  parce  qu’il  pour- 
roit  prendre  fur  le  tems , foit  d’aventure  ou 
de  propos  délibéré  ; mais  quoiqu’on  puilfe 
Êye  touché  par  un  adverfaire  , fur  un  pre- 
îrKer  mouvement,  il  faut  néanmoins  l’atta- 
quer ou  refier  immobile  ; car  comment  ju- 
ger autrement  s’il  a deiïein  de  prendre  fur 
le  tems , ce  qui  eft  d’autant  plus  facile  à 
découvrir,  qu’il  ne  cherche  pas  alors  à parer, 
& que  s’il  s’ébranle  fur  l’attaque  , il  n’y  a 
plus  de  rifque  à tirer  fur  lui. 

On  ne  doit  pas  confondre  , difent  les  mê- 
mes Auteurs , la  retraite  avec  l’aélion  de 
rompre  la  mefure  , mais  pour  peu  qu’on 
lbit  au  fait  des  Armes,  on  fait  que  retraite 
& rompre  la  mefure  11e -font  qu’une  même 
chofe;  au  lieu  qu’ils  auroient  dû  dire  qu’il 
ne  faut  pas  confond  rele  relèvement  du  corps, 
dans  l’alongement  d’une  botte,  avec  l’aétion 
de  rompre  la  mefure. 

En  enfeignant,  comme  ils  font  , que  fi 
l’adverfaire  rompt  la  mefure  fur  une  atta- 
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■que,  on  doit  le  ponrfiiivre  avec  feu  & avec 
prudence  , ils  auraient  dû  fentir,  que  file 
feu  n’eft  modéré  , il  fait  perdre  la  prudence  , 
parce  qu’une  trop  grande  vivacité  trouble 
néceflairement  l’efprit  & fait  dégénérer  l’ac- 
tion en  étourderie-. 

Quand  on  ne  fent  pas  l’épée  de  l’enne- 
mi , on  ne  détache  la  botte , continuent-ils, 
que  lorfqu’il  eft  ébranlé  par  une  attaque  ; 
mais  pourquoi  la  rifquer  , puifque  ne  l'en- 
tant pas  l’épée  de  fon  adverfaire , on  tire 
au  hazard  & à l’aventure  ? Les  niâmes  Au- 
teurs prétendent  que  la  meilleure  des  atta- 
ques eft  le  coulement  d’épée , parce  que 
le  mouvement  en  eft  court  & fenfible  & 
qu’il  détermine  abfolument  l’adverfaire  à 
agir,  mais  qui  ne  voit  qu’on  peut  être  fur- 
pris  foi-même  fur  le  coulement  d’épée  tant 
d’à  plomb  qu’en  marchant,  de  forte  que 
cette  attaque  ne  pourrait  devenir  utile 
qu’autant  que  l’adverfaire  n’auroit  pu  la 
juger  ; & en  ajoutant  qu’à  la  fuite  d’un  cou- 
îement  d’épée , on  peut  faire  une  feinte 
pour  mieux  ébranler  l’adverfaire,  il  falloir 
dire  plutôt,  qu’on  peut  être  furpris  fur  le 
mouvement  de  la  feinte , puifqu’on  peut 
être  touché  fur  un  fimple  dégagement. 
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Si  on  ne  doit  jamais  courir,  comme  il 
cft  dit  encore  dans  l’Encyclopédie , après 
l’épée  de  l’adverfaire,  parce  que  c’eft  lui 
donner  occalion  de  connoître  ce  qu’on  q 
defiéin  de  Taire,  comment  s’en  afliirer  foi- 
môme,  fi  on  ne  la  fent  pas  dans  fes  mou- 
vemens?  Si  on  s’aventuroit  fans  cette  pré- 
caution, on  ne  feroit  que  des  coups  four- 
rés dont  nous  avons  dit  ci-devant  notre 
façon  de  penfer;  d’ailleurs  fi  on  ne  devoit 
aller  àda  parade  que  lorfque  l’adverfaire 
levé  le  pied  droit,  ce  ne  feroit  plus  la  main 
quidevroit  partir  la  première,  au  lieu  qu’elle 
cft  le  premier  mobile , le  premier  agent  dans 
les  Armes. 

En  relevant  les  anachroniques  d’un  li- 
vre auffi  feientifique,  nous  fournies  bien 
éloignés  de  nous  ériger  en  cenfeur  des  au- 
tres matières  qu’il  contient;  nous  favons 
trop  le  refpedt  que  nous  avons  aux  Savant 
& à leurs  productions;  mais  comme  il  n’eft 
pas  poffible  que  pluficurs  Savans  fâchent 
tout,  fur-tout  pour  les  feience s pratiques, 
nous  nous  fommes  attachés  à ce  peu  d’ar- 
ticles pour  prévenir  nos  lecteurs  contre  des 
maximes  qui  pourraient  dans  la  pratique  leur 
devenir  dangereufes. 


des  firmes. 


17 


CHAPITRE  LU. 

Défaut  de  toutes  les  Attitudes  forcées  • 
de  marquer  des  Feintes  à la  retraite , 
& de  tirer  à toute  Feinte  fans  ripofle  ; 
jugement  de  l’extenfion. 

JFe  mets  nu  rang  des  Attitudes  forcées  les 
pâlies  , les  voltes  , les  efquivemens  de 
corps,  les  alonges  outrées.  Elles  font  d’au- 
tant plus  dangereufes  qu’il  faut  de  la  con- 
trainte pour  les  faire , & que  toute  con- 
trainte dérangeant  naturellement  les  à 
plombs , les  réglés  font  enfreintes.  Le  corps 
n’agilfant  plus  dans  les  proportions , n’a 
plus  ni  la  force  ni  la  régularité  des  mouve- 
mens  que  les  différentes  opérations  des  ar- 
mes exigent.  C’eft  au  contraire  en  ép infer 
la  fource;  c’eft  vouloir  qu’un  homme  après 
une  longue  courfe  refpire  aulîi  facilement 
qu’en  la  commençant,  & que  celui  qui  a 
excédé  fes  forces  en  conferve  encore  la  mê- 
me quantité. 

On  doit  d’autant  moins  marquer  des  fein- 
tes à la  retraite , qu’il  en  rcfulte  de  très-m^u- 
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vaifes  faites.  LonjitÎ!  J™™*  feul  agît., 
fans  que  le  corps  fe  dérange  de  fes  à plombs 
ni  l’avant-bras  de  fa  ligne,  il  n’efl  pas  né- 
ce  flaire  de  marquer  une  feinte , puifqu’on 
peut  toujours  rendre  la  ripolte  du  tact  au 
îaét,  comme  nous  l’avons  dit  au  Chapitre 
©ù  nous  en  traitons. 

C’eft  encore  un  défaut  de  tirer  à toute 
feinte  fans  ripofter,  parce  qu’en  tirant 
ainfi  on  ne  peut  avoir  la  ripofte  du  taét  au- 
tant , qui  efî  la  chofe  la  plus  effentielle  dans 
les  Armes  & qu’on  ne  fauroit  trop  recom- 
mander aux  Eleves.  D’ailleurs  ces  façons 
d’agir  font  conformes  aux  principes  hon- 
nêtes de  la  défenle  légitime , qui  eft  le  feuî 
motif  qui  puillé  faire  mettre  à un  galant 
homme  l’épée  à la  main. 

Les  fibres  du  corps  humain  les  plus  fo- 
ndes étant  fufceptibles  d’aîongement  & 
d’accourciflément  avec  une  force  élaftique  , 
ils  ont  conféquemment  du  relfort & un  de- 
gré fixe  & déterminé  de  cohéfion  jufqu’à 
un  certain  degré  ; & quoique  l’extenflon 
foit  plus  ou  moins  grande  dans  les  uns  que 
dans  les  autres,  il  eft  toujours  difficile  de 
la  bien  connoître.  Avant  de  l’eflayer  par 
k mouvement,  on  commence  à la  pratiquer  * 
en  plaçant  le  genou  droit  perpendiculaire- 
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ment  à la  boucle  du  pied  droit , en  tenant 
la  jambe  gauche  alongée,  comme  on  FavU 
au  commencement  de  ce  Traité.  C’ert  l’ef- 
fet & l’application  de  la  mefure  que  la  na- 
ture régie,  parce  que  ce  qui  eft  jufbe  eft 
agréable,  & que  ce  qui  eft  naturel  eft  aifé. 
D’où  l’on  doit  conclure  que  toutes  les  fauf- 
fes  pofitions , les  mouvemens  outrés,  les 
fituations  gauches  & gênées  font  d’autant 
moins  propres  aux  Armes  & plus  dango 
reufes , que  tout  ce  qui  fort  de  la  nature 
en  ép.uife  les  forces  & l’agrément  & ne  peut 
être  d’aucune  utilité.  Tout  ce  qui  fort  du 
cercle  que  l’homme  doit  circonfcrire  pour 
fes  facultés  , devient  un  vice  quelque  nom 
qu’on  lui  donne. 

4r 
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CHAPITRE  LIII. 

Utilité  des  Armes. 

Quand  l’exercice  des  Armes  ne'  (croit 
pas  aufii  utile  qu’il  l’efl  pour  la  défenfe  de. 
la  vie  , qu’il  ne  mettroit  pas  à l’abri  de 
l’infolence  des  fanfarons  qui  courent  le 
monde  & qui  cherchent  à attaquer  ceux 
qu’ils  favent  ne  pas  être  en  état  de  fe  dé- 
fendre; quand  il  ne  procureroit  que  de  l’a? 
drefl'e  & de  l’aptitude  à pîufieurs  taie  ns, 
.militaires , qu’il  ne  ferviroit  qu’à  délier  les 
membres , à former  la  conflit ution  , à af- 
fermir le  tempérament , à adoucir  le  ca- 
ractère , à tempérer  la  bouillante  jeunefle , 
qu’il  ne  ferviroit  enfin  qu’à  entretenir  la 
iouplefle  , la  vivacité , la  force  , la  fauté  •> 
ces  objets  feroient  déjà  trop  confidérables 
pour  être  négligés  par  ceux.  qui  veulent 
perfectionner  leur  éducation. 

Les  Armes  femblent  faire  fortir  plutôt  la 
Jeunefle  de  l’enfance.  Comme  on  ne  con- 
noît  les  forces  qu’aprèsles  avoir  exercées, 
on  ne  peut  favoir  ce  que  l’on  veut  qu’après 
avoir  ùit  épreuve  de  l’on  courage.  Celui  qui 
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ignore  abfolument  l’art  des  Armes , ignoré 
suffi  ce  qu’il  doit  faire  dans  une  attaque 
pour  fa  défenfe.  Il  cherche  à porter;  des 
coups , à éluder  ceux  qu’on  lui  porte  , mate 
l’adreüe  & la  foupleffie  n’étant  pas  unies 
aux  forces  naturelles , fes  efforts  font  fou- 
vent  vains  , s’ils  ne  lui  deviennent  pas  h 
lui-même  dangereux.  Je  fais  qu’il  n’y  a point 
de  réglé  fans  exception , & que  quelquefois 
ou  a vu  des  perfonnes  inftruites  dans  l’art 
des  Armes  fuccomber  fous  les  efforts  du 
ceux  qui  l’ignoroient  ; mais  ce  défaut  ne 
doit  pas  être  imputé  aux  Armes  , parca 
qu’il  efc  démontré  que  l’homme  brave  qui 
les  connoît  fortira  avec  avantage  d’un  dan-; 
ger  où  l’homme  valeureux  mal-adroit  périra. 

J’ai  cherché  dans  ce  Traité  à infpirer  1* 
goût  des  Armes,  en  fimplifiant  les  règles 
qu’il  faut  fuivre , les  principes  dont  on  ne 
doit  pas  s’éloigner , & ü je  n’ai  pas  réufii 
au  gré  de  tous  mes  Lecteurs,  qu’ils  peu- 
fent,  comme  moi , que , 

L'Homme  efl  dans  mille  erreurs  fujetdl  s'égarer  ; 
L'Honnête  Homme  en  rougit , c?  fait  les  réparer. 

S’ils  ont  la  complaifance  de  me  faire  ap- 
pcrcevoir  de  mes  fautes , j’aurai  la  bonnp 
foi  d’en  convenir  & de  les  réparer. 

FIN. 
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